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DES 

; ç A V A N : 

Du Luntli 7. Janvier, M. D CC I V. 



De TCteribus S-egum Francorum diflomati- 
buij&icterccemendJantiquaDiplomaca 
vcraàÉJlîs, difccptatio ad R P. D. Joan- 
nem Mabîllonium Moiuchum ËcitediAi- 
num. Auâorc P. Bnrtholonuro Germon, 
Sodct. Jcfu PrcfbjTcro. Parifiis , apud 
Joannem Aniffon, Typoeraphiaî Regia: 
Pr^feâuiu. 170;. Ceftadirc, D//nw- 
lùn fut Itt aiuittmtsChtitesda Riii de France , 
Cf (ut la manière lie Jijhiguer les vrayes d'à 
leifiuifei, aéejjée au R. P. D. Jean Mabil- 
hn. Religieux BeutdiÛin. par le P. Bmhelemj 
Germm.JtlaCamf^niedeJefui. A Paris, 
chez Jean AnilTon, Direûcur de l'Impri- 
nierieRoyalc, rue de la Harpe. 170J. in 



la rccheji- 

SM^K cliedesancîens monument qu! loy' 

■**^^"' fervent de preuves , ccnnoiiTent 

l'excellent Livre cjue le Père MabillorvdQMi* 

1704- . \ 1 
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nu public en l'année 16B1. fous le cirre de. 
De te Dipkmatica. Cet Ou vrage 3 efté regar- 
dé par cous les Sjavans de l'Europe comme 
un chef-d'ceuvrc en fon genre, & comme 
concenanticï principes & les règles d'unarc, 
dontonn'avoit eu jufqii'alors que des idées 
fort confufes. On a cru y trouver des moyen* 
fUrs de diftinguerlcs véritables Titres, d'avec 
ceux qui font Eux, ou fufpeits dcfauflcré, 
& un prefervatif contre les impofturcs des 
Fauffaires. 

Qiieiques difficultei & quelques objeftions 
qu'on avoic 6ites contre cet Ouvrage, ont 
eflé éclaircics avec tant de netteté parlefça- 
vantP.Mabillon, que ceux qui les avoienc 
propoftcs ont paru comcnsdcfcsréponfes, 
& n'ont rien trouvé de raifonnable à y répli- 
quer r ain/i il fembloic que la Diflimatique 
eftoic demeurée viflorieufe , & qu'elle feroic 
dans la fuite à couvert de cous les coups que 
leiCriciqucsauroicntvoiiluluv porter. Voi- 
cy ccpendanc un Auteur qui Tattaque vive- 
ment; &ranss'amufcraux dehors, e'eftau 
corps dcTOuvrage qu'il en veut, 

Le Pcre Mabillon afin d'établir des règles 
fures pour diftinguctles véritables Titres de 
ceux qui font faux , a feit graver un grand 
nombre de ces Titres, qu'il prétend avoir 
efté écrits du temps des Rois dcFrancc de ia 
première & de la féconde Race, &jldicque 
c'eft en examinant attentivement , la forme 
""eJ'écriture, Icftile, la datte, les foufcri- 
fonij Jcs/ccaux,\epap\Cï4"E.^çw,l'é«ir- 
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J O U n N A I. 

que Doublet en rapporte 19. 
en a dix-huit de Daeobcrt ; le 1 
Ciovis le jeune, & desautccsKoi 
miere Race. Entïn quand en ifil 
Mabjllon tit imprimer fa Diplémai 
ces Titres rapporcez, par Doublet a 
paru, àla refervede cinq. Cej 
Pcre en produit ;t. tous de la 
lUcc, dontvingt-fixavojcnt efti 
auPcrcDoublet. D'oùvientceg 
gementdaiis les Archivcsde faim; 
P. Mabillon dit, qu'il ne Tçait pa 
malheur tous ces titres rapportez 



nyme&par Doublet , ontcilêpcr 
iiyauneautrechorequi n'cllpasi 
Wc. Ceftdcfjavoird'oùfontvcr 
•1 très (apportez parDoublct, ficq 
î^t^ inconnusàl'Anonymei &ct 

«>ncreiius ceux que le P. Mabillo 

'^ï & que ni l'Anonyme, ni Di 

**»J«»t point tûî. 

■ *.« P, Germon convient que c' 
'„_ ^^^^Preuves qu'on nomme iieea 

Uix C.V "P<="dant que fi on &it 

ibJp,^ "''*'» quefi elle ne prouvi 
Ê^^-"l="V'^^"PP<>Stion d'un gra: 

Kfpc A .^violcnsfoupçonsconi 
'c^p'"^'*'^'^<le«"eEglife. ^ 
i_ ^ 1^ ■ ^^^^rtnon conclut les preu 
■Mw^'^BOaierenutic delà DiÂ 
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DuBUfêcoRcle, il examine en puiieulicr 
les tiiraqu'onvoit au fintjuicmc&aufixii- 
mc H*w de la Diflaniaiiyat : mais comme il 
l'y en trouve un irop grand nombre pour 
pourài les examiner tous , il s'attache aux 
Wt prcoMcrs de ]a RjccdcsMcrovinçiem, 
&auslïx premiers de h RaccdcsCarlovin- 
pcns; & i! faut remarquer, tjue ce ritro 
toMMuxquelcP. Mabillona&itgtavef, & 
(\u'il a donnez au public comme les plus 
beauT &Ies plus indubitables. 

La loitgucur de cet Extrait nousempôcbe 
<ic fuivre le P. Germon dans le dciail d'tin 
Mamen fi particulier; nous nom contente- 
lonSiâereinartjuer, qu'il attaque l'authenit- j 
cité de et» titres, par les circonlhnces des I 
lieux ârdes temps où on ^retend (ju'ib ont I 
e/lcfàits, parlesroufcriptionsdesRois, des 1 
Référendaires , Ôc des autres perfonnes qui R 
l'ytrouvcnt marquées, parlelilencedci'A- J 
aonvmc &deDoublet, parror[hograplie& i 
pacleiUlC] par la comparaifonqu il fâii de ' 
cespiecesavec les écrits des Auteurs contcm- ' 
porains, par les anachronifmcs qu'on y te- 'i 
marque; enlîn par tous les moyens donc le i 
P. MabiÛon même a marque qui! falloft fc 
fetrirpourconnoitrc la vérité des aftcs donc ' 
on Tcut s''airurer. 

- Auitfte, quoique le PercGcrmon croyc 
avoir Ucn prouve lafâuireié, ou au moins 
l'incertitude de ces titres , il ne prétend pas 
pour cela qu'on doive douter que Ici Reli- 
ttcuxnepoflcdentaycc juftice les biens df les j 




ta J O U K N A t 

privilège dont ils jgoifleni : il eft bien é- 
loigné de penfcrquecesiicces ayent cfté fa- 
briquez par ccï [Kinncï gens, pour ^'emparer 
des biens qui ne leur apparcenoient pas j mais 
il croie que voyant leursanciens titres perdus 
ou par les incendies , ou par la violence de 
ceux qui s'etnparoient des reventu des Ab- 
bayes , ou de quelqu'autce nuiniere que ce 
foit , ils n'ont pas fait fcrupule de les rcnou- 
TcllcrjOumÊniedcnfiiiredenouvcaux , afin 
de con fer ver les biens qui leur reftoient, 6c 
de recouvrer ceux qu'an leur rctenoit in- 
juffement. Et quoiqu'il n'approuve pas en 
fêla leur conduite , il prétend cependant que 
conamc ces titres ne peuvent fervîr puur 

Î trouver leur droit , auiiï ne tçauroîc-on fc 
ervif contre eux delà iàulTctéde ces titres, 
pour les troubler dans leur juftepoflêirion. 

Mais il prétend qu'il n'en efl pis de même 
àl'égard duPcreMabillon, &dulivredela 
Diftonuui^ui -, car lï ces litres font faux , com- 
me il croit l'avoir bien prouvé j ils'cnfuitquc 
le nouvel arc inventé par le Pcr-e Mabillon j 
n'a aucun fondement lolide. 

Pour ce qui ell de la manière dont cette 
diflèrtacion du P- Germon eft écrite , elle ell 
excellente j & peut fcrvirde modcUcàtou* 
ceux qui fe mêlent d'écrire. Les matières y 
font difpolées dans un ordre qui fait ploilir, 
lellile en eft net, pur, clair, châtie & fans 
aucun embarras } le P. Mabillon y eft traité 
ifec tousics égards qui font detis à une per- 



DIS SÇAVA 

^cnctJiâîns avec coût Icrefpeâ imaginable 
Jcs Btanierei douces , polies ôe. engageant! 
au. Pcre Germon , ne f^auroienc manquer' 
d'jkuemencer J'edime qu'ont pour lu^ ceux 
quileconnoilTcnt] & dcluyaicirercellcile 
rousics honnèiesgcns dont il pourroit n'être 
pascncoreconnu. Onnedoitpasiiourerque 
uJcs occupations du P. Mabillon luy permet- 
tenc d'écrire, il ne réponde au P.Germonî 
&onpeuts'ailtircr(]Ueccrera nvecautantdc 
modcl'iic&dedouccur] cjucde capacité. 

Gennadii MalTilicnfîs liber de Sctiptoribus < 
Ecclclïafticis , cum notis Auberti Mirxi. 
Erncft. Salomo Cyprianus rcccnfuit , & 
annocationibus illuftravic. PTxmit^ncuc 
ffilhelmi Ernefti Tenzelii , Confilàrii & 
Acchivarii rcgii flgrum fparfio ad S'Hie- 
ronymi libii)nidcScriptoribus Ecclcfiarû-, ; 
cis, nec non va riant c;]e^ones ck codice 
Bodieiano, Noribergenfe, & Monfeencer- 
C'eflàdirCj Lttivrc ati EaivtuisEcclepaflU 
qiiu deGeaiiadiusde Mat/aUt. Reveu C ai- 
ikhiàentlti ftrErneUSakmanCypim, mite 
deitemArqiutdeGiiiliaiimeEt>iiiiTt*»tiiiilMf 
le livre de S. Jerisu , qui porK le mime Mre, 
AJcnc, chetilenry Beycriis. ijoj. in 4.. 
pagg. i7tf- 

CEitc édition de Gennadius fcroii plus 
coireâc, fi le P; Mabillon aïovi: com.- 
RUiniqué à Mr. Cj'pricn ]cs divciCes \eçciTa 
au MS. di Corbic. Lors que cet Auieut Y «■'ft 
- - KJ^ V™ 



pria , le Pcre Mabillon luy répondir , Qti^ 
Religieux delà CongTegïtion de (aint Maur, 
qui s'étoir chareé <fe l^dition de tous les ou- 
vrages de S Jérôme, devoir enmêmctcmpj 
donner au publie le livre de Gennadius corri- 
ge fur ce MS. & que ce Religieux trouve roi t 
mauvais qu'on fournît à queltju'aiitre le 
moyen delcprevenir dans ce travail. L'Au- 
rcur dit qu'il nefçait (î 1m foins du P.Mnrtia- 
nay, que Dom Mabillon defienc dans cette 
lettre, ont fait beaucoup de bien aux livres 
de S. Jérôme & deGcnnadius; maisqu'àen 
juger parlesfentimcnsdejean le Clerc j&dc 
fijchaid Simon, l'édition que ce Benediftin 
cna feitj ncdoitricnavoirdefortlîngulicr. 
Mr.Cypricn a eu recours àd'autres MIT. dont 
le plus eftimable eil ecluy de Nuremberg. 
Si l'on cil curieux de voir un échantillon de 
la reconiioiilànce & de la politeffe Alleman- 
de, on n'a qu'à tire la fin de la Prcfoce de 
l'Auteur, lly fait des honnefteteï à cinq au- 
tres Allemands , fçavoir , au Miniftre Fevcr- 
liR, Uommr qu'il aime. O'qu'îlrtffeÛtfingHhe- 
remtnt: àXenzelius, pctfom»7r illujlTé far fa 
Ttaommée. {ciimeiiU,tT fonhuaiiiin; àErncft 
Grabbe , iumment nan ftultmint die^%lrin- 
te , mail auffidc fjtlItmagHt dsMi Gra^ lire fin 
trigine ; au ■vtaeralilc Beckius ; & à Miegiuf 
lr« celebrt Thetlogien , qui far fin mjigne Santi 
luy a envoyé un Mf. 

Les Remarques de Tetizelius fuclclivrcd 

S. Jérôme DtJ Scrnaiat Ecdefiâjliijiiet , font 

JvcaïKJ'cjyâruc de ce y olamx.' EV\csÏom> 
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rieufcs , & allez recherchée!- EUct éclair- 
ciilënc divcrfcs JifEculccz qui regardent la 
éctiu de S.Pierre, de S.Jacques, de S. Ma- 
thieu, deS. Inde, deS.Paul, de S. Barnabe, 
de S.Luc, de S.Marc, de S. Jean, de Hcr- 
mas, dcPhilon, deScncque, dejofeph, Se 
deJuftedcTiberiade. 

Si Sencque & S. Jérôme vivoienr, lepre- 
Diier fcroit fans doute furprit de voir Ton nom 
pinni Ici noms dei Ecrivains Ecclefiaftiques ; 
Etlerecond feroii peui-eiire fort indieTiéde 
ce qu'on a (ait entrer un PhilorophcPayen 
dans fon Livre. La fâuffes lettres de Senc- 
que à S.Paul, ont fcrvi de preiexcc pour 
l'y ituroduire , mais il cft hors d'apparence , 
qu'un critique aulE judicieux que l'eftoïc 
uiiKÎerônic, ait cftc capable d'une fiutc (i 

Sofliere. LeoncI, PrinccdcFerrare, & de 
odene, s'apperceutleprcmicr, fclonTcn- 
zelius,derinjullîcequ'onfairDiiàcer^vanc 
Pcredel'Eglifc. 

TcQzelius parle beaucoup pluxaulong de 
l'Epître attribuée à S. Barnabe , que d'aucun 
autre écrit des premiers tempf. Il ait un 
juAe abrégé de tout ce qui a elle allégué , tanc 

Pir ccUs qui veulent que cet Apdtrc foit 
Auteur de cette lettre , que par ceux qui 
prétendent !e. contraire. Pourluj', il cc- 
noiene un peu plus d'inclination pour ce 
dernier parti , que pour l'autre -■ II croiroic 
volontiers que quelque Juif d'Alexandrie, 
eonvcrii ilafoyChrétienne, fit cette IcttrO, 
fout le Kgnc d'Adrien. Voicy fcs raifbn»*' 
^_ A 7 I. Ccï- 



^ 




Grec. TenzeliusdterurccrujctMaxîmîIiej 
Miâbn: mais comme il ne paroit avoir lui 
Voyage d'Italie de ce curieux Protetlant 
quedansJ'cxcraic du Journal de Leipfic) non 
uipplecrons icy à fon deffiiutj de nous rappor 
ferons les parolnmËmcsdcMJflbn. „ J'a 
„ eu le tempsj dic-il dans là lô. lettre, d 
„ con^deter ccManufcrit, par une aveu 
„ particulière. CefoncdeviciUesCéuillesd 
„ parchemin, détachées les unes des autres 
„ uféet , déchirées, efFacces, Se R confumét 
j, parThumidiEc, &parlesautresinjuresd 
„ temps , aufquelles ce livreaefté fans dout 
„ expofë , qu'on ne fçauroit prcfquc y toi 
j, cherfans quclcs morceaux en dcmeuren 
3, encre les doigts: àgrand peiney peut-o 
j, difcerncr quelque chofe. Le Manufcri 
„ eftoit iti {KurJa ■ Bc épais de deux doigt; 
„ Le débris en eft renfermé dans une boéc 
j, devermeildoréj &ice en forme delivrt 
„ Il refte bien quelques traces de carafterc 
j, imparfaits, mais c'eft fi peu dcchofc,qu'o: 
j, n'y reconnoit prcfque rien. A force d 
j, feuilleter pourtant, j'ay trouvé trois o 
j, quatre lettres bien formées , & j'ay mêra 
j, rencontré le mot de KATA écrîrtomm 
„ vous le voyez. J'eftois avec Mr.l'Abb 
„ LithiBibliochcquairedeS.Matc, &noti 
„ avons cherché tant que nous avons pu 
j, lâns pouvoir rien découvrir autre chofe 
„ fînon que la marge edoit grande, &qii 
j, les ligneïcftoienta(rezdiflantesj& réglé» 
^ de deux petits traits parallcllcsjaËndc^ 
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j/rcrcmctirc droite &cgak. CeKAT. . 
„ avec un iï &un £ que j'ay remarqué aJI- 
3, leurs ) prouve feulement que le Mf. efl 
„ Gice: maiîktraditioiine fuffit pas pour 
j] peifaiéct qu'il foit de la main de S. Marc : 
„ ces pcrircs façons que je viens de remar» •• 
1. qticr, doÎTent plutôt faire jugw, te raC 
„ femMcquee'eftl'ouvraBed'unCopiftede 
„ profefTion. Aurcfte,i!s enfiiucrapporter 
„ ïu bruit commun , pour croire auffi que 
„ ce foit un Evangile plutôt qu'autre chofe, 
M puisqu'àpeine enpcut-ondéchifrerquel- 
„ qucslcttïes." Il eii pEUt-cftre vray que ce 
U«c cft maintenant horsd'eilat defe rendre 
témoignage à luy-même; mais on ncvoit pas 
[wurquoy on veut encore le dépouiller du té- 
moignage de la tradition. On ne f^ait pas non 
flujccquicmpcchcdccroirequeS.Marcaic 
«erit trci proprement fon Evangile. 

Le livre de Gennadius ne commence que 
vers le milieu dece Volume. Cet ouvrage eft 
connu, ainfinousnous contenterons dédire, 
qu'il y cft parlé de cent Auteurs en aurant de 
petits chapitres , &que lepremicr de ces Au- 
teurs dtS. Jacques Evêque de Nilîbe, &lc 
dernier^ en nadius luj-- même. Lctexcedcce. 
Livre cft accompagne de notesjlesunesd' Au- 
ben le Mire, & les autres de Mr. Cypricn. 
On en mettra icy quelques-unes , afin que Iç 
leftcur puillc en juger. 

Celle d'Aubert Te Mire fur Jean Caffien , 
n'eft pas des moini curieufcs. CetAutcury 
dfRiuide fi Jean CaiTien doit cftrc mis au 
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L« Notes dcM.Cypricn font fi courra, 
ftilymet ïïpqudufîen, quefiTon ne&ifoit 
pas attention àl'examcn iju'il afâit du texte 
dcGennadiuv, on pour roit dire ransluy&i-' 
rctort, qu'ilatrcspeii départ dfonlivrc. Il 
obfervcaufujctdcCefaire, Evéquc d'Arles, 

2UC le Chapitre où il eft pailé de luy dans 
'Cnnadius , n'cft pai de cet Ecrivain. Le 
Cardinal Noris &M.Cave ont fibienptou- 
vé cette vcti;é , qu'il fe croie dirpenie d'a- 
jouter quelque chofe àce qu'ils en ont dit. 
L'abrégé de la vie de faint Honorât de Mar- 
rdilCj qui cil dansGennadius, n'cft pas de 
luynonplus. C'efi, ditM.Cyprien, quelque 
ftiit homme Un mal hahili qui Pu fait. Il ne (i 
ironie point Jam noi Mamifctili , &" fm ftitetf» 
aucun rapport avtc le ffite dt Grimailiut. Cette 
Ccnfure que M. Cypricn a empruntée de 
François Chiiflct, paioit bienfondée. Gen- 
nadius avoitirop debonfens pour donner i 
làint Honorai unelouangeaullî extravagan- 
te que celle que luy donne l'Auteur de cet 
Abrégé) en difant, ^ue ce Joint ©" éloquent 
Prtiat ouvroilfa bouche iommt une armciir. 

Nonobftant la [àinteié de Caflîen i ^ 
Faufte dcR.iez, ceuxquilironi leurslivreSj 
«Se les livres de Gennadius, doivent u fer 
quelqueprccaution; ces troiiAutcurs ayi 
cftéSeniipelagiens. Unecîrconftanccde- 
tcnature fcroit fâcbeufe, &poiirroic al 
blir la bonne opinion qu'on doit avoir 
leurspcrfonncî, fi U Chronologie ne le 
cufoit. De leur temps le Semipclagia' 
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|Drc condannê comme une hc- 
(Jeclarétci, dit Aubc^tIeMi- 
}>anc, qucl'an;*; , aufccond 
e , Se Gciuudius écrivoic 
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icy nôtre Extrait , fîparun 
azard, nous n'avions pas jette 
Epître dedicatoiic de ccLivre> 
l'adreffe au Duc Bernard de la 
ïe, ou'i! appelle /on tiiUTrùirr, 
csjudieieufement ce Prince en 
: laini Bernard Abbé de Clair- 
ernardaimoii les vallées; Ber- 
Saxe exerce Ton humilité dans 
>leininBhea: làînt Bernard fui 
ome, Te Père de la Patrie; ce 
alite A'jfnàtn de la MaiCon de 
lufaiutpublic: Quo^qucfaînt 
bâti un Monaftere , là maiTon 
c'cft â dire fa confcicncc , fuc 
jet de Tes principaux foins; de 
cnfitre Auteur, Pieu:: Bernard 
tas le magnifique château aue 
^bâti, vousn'avezriendeplus 
loeencc delà vie: Enfin fîl'on 
Bernard jiarmi les Ecrivains Ec- 
on yvoitaulTi Bernard Duc de 
ût des prières publiques, &des 
matières qui regardent l'Egli- 
: là main a augmenié le nom- 
imens liiterairei , de quinze 
dics prononcées par fes Theo- 
■on ja^s une companifon 
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plus juftc 1 plus (ucurelle y '&C mieux fou- 



Zïemms àtt Maihrmati^iiti , nu traité Jt k 
CiMndeuT en gênera! , qui comptnd l'^rîih- 
mrtijue, r^ili^elire, Pt^nalyje, Cr let frm- 
cifei JetoHiei Us filentei quitnt kgr^rjdtut 
ptur tbjet. Par It R^ P. Lnmy , Pùfe (It 
eOjiloiTt. TiBifiime Eduion , mciH, Cr 
êu^meMée. A Taris, chez. Denis Mariette, 
rue Ihinc Jacques, àSainrAuguflin.1704. 



LEï ccimprellîons qui fe font Ae ces £Ie- 
mens, ic^&cnHolbniie, marqucncaf- 
fcz combien ils font d'ufagc. AiilTi necon> 
AoH-^n pas de livre qui ouvre une entrée plus 
fkctledans 1k Mathématiques, quecelui-cy. 
On y trouve dansl'Autcur un Maître habile , 
qui s'accommode à la portée de ceux qui 
commencent, qui les prend , pour ainfî ai- 
re, par la main , & les conduit pas à pas, 
, eicrantavcceux dans les pluspctitcs diflicii!- 
' ici-, flckur rendant p»r tout raifon des dé- 
I ùîtrchcs qu'il leur fait faire. Ungrandnom- 
brcdeMathemaricicns doivent àcetOuvia- 
gc leurs premières connoillânce; , & l'on 



peutdireques'il ncpouflcpasleschofcs auffi 
loin que quelques autres Ouvrages de cette 



m. piu^ 

^H ncs. 



quelque 
ileft au 

tribu è à 1 

Dans les deux éditions précédentes , il y 



nature, iTeft au moins un de ceux qui ont le 
plus contribué àrendrc cesfcienccs 
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Eonlïderablcs qu'on netrou* 
" '. L'Auteur i'a rttoii^ 
isdiEqu'ilaprofiié de* 
btpani depuU la féconde Edi- 
l£cri[s de plulietirs ProfeiTcurs 
(ttoTeignent aftudleraent dam 
tant en ne peut igndrcr ni 1(; 
nerite; que fur I«a*îs qu'o4 
tz, il aespliquè ev*jui nçVé- 
z , & corrigé ce qui «ôic de* 
çj't) a abrégé en retranchant 
(Moins necetiatre; qu'ils ajott' 
tibrescndittet-ensen^roÎK, de 
Ih Jl a augaietitè tout i'OuvrW 
^itnc livre. 

fLïmy aajotftéde plus cohMc 
JÉi^ del'Ouvrâgc, eftdansie 
ftrftÎTedel'Analyfc. Dans l'E- 
Ihte Û iK drToit prdque rien 
Uautfodes, & n'enfoçnoit i 
teUcs qui montent reulcmcnc 
pé. Icy il s'étend un peu plus 
—rci ilyenfcigne quelques o- 
" Il fait pour préparer les E- 
c pourlarefolution dufc- 
me degré , la règle dcM. 
, que l'on voit danslcsMemoi- 
(tnie de i6$9- Il die aitfTi un 

, qu'on a de plus 
, il eft compofé de plu- 
, quifont en tout 66.pt' 
ïnicé dcî progrelTions nat ureJ- 
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les, dans lequel l'Auccur découvre 
mène de l'Arichmctiquc des Infinis j 
lè dcsLogarithmcs, dontUcxpliqu 
ce Ce l'uUge ; un Traiic de h Frt 
Harmonitiuc , oà il fait voir con 
Mulîque cil une partie desMathem 
& un Traité desCombinaifons, do 
icntii l'utilité, endonnant pourex< 
Periodcjulicnne, <]uiefticy explîc 
ne manière nouvelle. 

Avec toutes les correflions . 
lions que leP.Lamy afaitcs àcetce 
il a la modcAie de dire qu'il ne fe 
qucfonOuvi'agclâitparfait} &qu' 
tend donner qu'une fîmplc Intrc 
poui ceux qui commencent, Ajoûr 
„ cet Auteur, que celuy quiapréi 
„ cesEIemens concevra ledefir d'ej 
„ davantage , fera capable d'_ ._ 
,] de lire ocs Ouvrages plus ffavao 
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pu R N A L 
DES 
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(.JanTicr, M.DCCIV.! 



îs Epifcopi cjuondamCoi 
û doit Chryloftorai , înc 
S'fl^s Ecclcnz cclcbcrrimi^ 
c doArinx ex Itciptit ejuia, 
i«dio, HiûotiaTripaidia, & alitf 
•ms Autoribu» colbâa , typli Or- 
;rophiiGbucïi-H»l]cnfis. C'eft i 
L* >,( dt /«,M JtM fuxmmmé Chiy- 
■ K^tchnfijae de ConlUnUiopIc . l'un 
\iteittrnPfiti dt i'Emfi'Otimf, (T 
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dcctSnirit, & en Igy dwinant le bcail 
qu'il poitc. te livre cfi partage en BxC 
irci t *loiii ie premier traite ac t'efpfïc 
itudes &' dci mœurs de S. JeanChryrofQ 
k i. ac fa vocation au miniftcreEcclc 
que j le j. de fa doftrine , à l'oceafK 
quoy l'Auteur cxpiit|uc le Symbole t 
par article. Ce Chapitre fcul cmpom 
des deux tiers de rOuvraee. Le 4^001) 
vertus, &de«ennemiideS.JeanChiy 
me: le f. de fa patience, defaconlnl 
defamort. Erledcrnier, dcschofcsqu 
arrivées ai'rés fon deeés, 

Son Perc , qui elloit un des prindp 
Officiers derarmée de Syrie, s'appelloit 
cundus; & fa Mcrc, Anthufe. Il naqu 
Antioche l'an ;5'4. Anthufe avoir à p 
atteint l'^gc de io. ans, lorsque Ton ir 
mourut , ce néanmoins elle ne padà poii 
defecondesnoccs. Elle mit foniîls entre 
inaînsdcLibânius, qui luyapptitréloi 
ce. CcfemeuxSophlItcfitcantdecaïi 
Jifeiple , qu'il avoua en mourant , qu'il 1 
avoir point formé de plus dignes dcliiy fui 
lier. Andragatius & Amhemius furent 
maîtres en Philofophie. A ràgc de 11. 
il Ce retira dam Icdefert, où il s'appliqi 
rérudedeJ'Ecrirurefainte, fous làdirc^ 
de Carcctiuï , Bc de Diodore depuis Eve 
dcTarfe. Une maladie !e ramenai Antioi 
L'Evf que Melece l'y fit Diacre à l'âge de 
.^s: & à 11. il fut clcvé au Sacerdoce 
'irien, JucccffcuidîMAitt, Kïjtw 



e(ônardtiiadon,i!prononçaclevanclepeu. 
le un difcouri qui tuyatrira tant d'appLlu- 
ifTcmcru , que Flavicn jugea i propos de le 
hargcr du foin d'inAruirc. En ifS. l'Em- 
lercur Arcadius le tiii d'Anttochc par 1'^ 
[fdfc d'Aftcrius Proconful d'Orieni , Se ic 
laça fur leSicgc de Conftaticinople. Ce noii> 
eau Patriarche s'appliqua à reformer Ton 
llcrgci puis il travailla à U convcrlion du 
«upie. IlfîcaufriiOLisrcsctrorrspourappc!- 
er a la foy ce qui rcftoit de Payens dans^Ia 
liiic Impériale , Si pour reiinir à l'Eglifc 1« 
trieiM, les Macédoniens, &les autres Herc- 
iques. Sa vertu luy attira de grands emicmis, 
ntr'an très Théophile Patriarche d'Alcxan- 
Irie, fie l'Impératrice Eudoxie. Ccluy-U 
llicaifid'eftreOrigenirte, lechargcadcplu- 
îeur» autres calomnies, Stlcdépoladansun 
iyaode d'Evéques de la cabale: CcUc-cy le 
iiexîlerdeux fois. Il mourut dan?; fonder- 
licr exil , âgé de 5 * • ans 8 mois après avoir 
■cric une lettre au Pape Innocent, qui prit 
a défence de fa caufe arec beaucoup de zelc. 
>cs adverfairci firent prefque tous une mal- 
hcurcufe fin, 

L'Auteur ne nous apprend point pofitive- 
mcnl de quelle religion il cft : i en juger par 
Ton livre, il paroitellrcLutherien; du moins 
ÏL ftît ce qu'il peut pour accorder avec le» 
priacîpei de cette feÂc, les écrits & les di- 
vers incidens de In vie de S- Jean Chi'jlofeQ- 
tBc. C'eftJj/jïccttcvcuiiqu'il avii\cc Vut\ft 
fcul témaignsgc d'Er^nie i quç les Vito^î"-; 
B 2. i:\o«» 




lions des Moy ne» , parmi leftjuelï faint Jfl 
Chryroftomcfcreiira, cltoîenc des C/«^ 
Theelagie , Se qu'on y menoic une vie bi 
diftèrentcde celle des Religieux de ce iem| 

, cy. On y jcUnoit pourtant, ainfi qu'il e 
forcé de l'avouer luy-mcmc : onyprioïc, ■ 
ycouchdic furla dure , on y gardoic le c< 
bat, on s'y '''°"'''°''' Ildctlarncbeimcou 
contre rinrercelTion des Sain» , en cspli* 
quant le i. article du Symbole, llcninfed 
me que Jcfus-Chrin fmuvr fort mauMtûi qu'oi 
s'adrelTeà d'autres qu'iluy; Bi fu'il ififffUi 
ve p*f même que les Saints nous conduifen 
autrôncdcfamirericordc. Un lon^ pallàg{ 
dcfaint JcanChryfoftomc, qu'il eitc en " 
endroit, ne prouve point cela ; il 6it v 
fimplcmcnt que Jefus-Chrift nous aime, qui 
intercède pour nous, de que nout dcToni 
nous unir à luy. Saint Jean Chryroftome 
dansunedcfes Homélies, infère de la ruina 
dcsTemplesdcs Idoles , & de la convcrlïoji 
des Barbares, qucJcfus-Chrift eftDieu, * 
^u'il n foin de Ton Eglifc, puis qu'il Ja fâiç) 
innf! iriompherdeious fcscnnemis. Nôirri 
Anonymcconclutdelà quelePape n'cfl: pas 
le Vicaire de Jcfus Chriil , & que la paroW 
de Dieu fuffit pour gouverner les Fidclci; 
Saint leanChryfoftomc donne degrandsclo-". 
ges à l'Ecriture (aîntc, &c)(horteiesCliré»/: 
tiens" à la méditer jour&nuit r l'Auteur en.' 
lire cette confequence , Que la Bible fcul» ', 
tenferms tout ce qu'il cft nccdTaire de fça- 

tvjr poai cUtzz ÇàWii. Coairai; il as titon.-. 



XMcremcns, il ne Te croit pas 
-dV» trouver linvnniagc dam S. Jeun 
iflautc. Il palTc IcgCTcmcnc furccluy 
ppellc hSftttmeiitJtU Ceiu Demimeale, 



'arJ (tt< ccfcmo- 



Fiinp.inacion. A l'égard 
- ce Sacrement , félon liiy , J.vin Jean 
}*mt n'4<t du Tien , ou ptt/^t nm. Il nt 
tff /U vaut mieux prendre It iorfi C U 
S^oeur avte le p^i" CFle Vm mlle^ en- 
fBtJiIrutttvoirdHPtmnl: ilfitonin- 
itver la ctmiumt de l'Eglife de (on itmfi, 
■Ml l'injfiiuikn du FilideDîcu, maiifreit 
k^e/iti-ChiijUyee/epaiii priiÀfan, tT 
U mlmefen/aa^ a\ic le \in. L'Aïueur 
ne la pejnc de chercher inutilement 
y établir ce dogme. Il tic paflc p.is 
icgcrcment fut l'eftat des Vierges, & 
JVC» , quiavoicnt fait vœu de chaftcté : 
lex poiir luy de citer Ici titres des Ho- 
pùlcSaiat en parle; ajoutant du lîen, 
latfremiers temps Je l'Eslift, t! effail S- 
• cfrown, dais jim/jm? deiré jk'îI fùl de 
_Bfffe/îafliçHe,^efemirttT. Il eft vray 
anfciic ciifuitedcbonnc foy, que teux 
•bul-jaii van de cfléat , ejhint avtriii 
MTtoi^ivniiitnl leur finmeffe. 
U finirons cet Extrait ]iar un porrraic 
icjean Chryfortomci Ce Sainr eftoit 
lïlavoiclcviTagelong&dcchariiéj 1er 
nibacez, un gtand front , qui devine 
dé fur le declm de fon Jgc: .fa barbe' 
E ni longue, ni énaifle : il avoit aufu 
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fort peu de cheveux , Se Ça tête chative Ie6J. 
Jbit fi bien rcircmbler au Prophète ELlce,<)ite 
Palladîu! l'apjielie x^tm t'>,iniiii$t. Il efttài 
d'un abord agréable , & l'on remarquoit dam 
1 es nunicrct , bcaucoupdcmoïkAie&depc^ 
lueife. 

Microfcopt MitremelrijHe , pant JivifirlttiiiJîrH- 
mr»i dt Uaihtmalique ilam MIC grande piéti^n, 
Gnamoit Horifontal, C Injîrumeit i^firow 
mi^ue pour ptntixc la hauteur dtttj0Ttt jvf' 
qu'aux lincri , O" Vapplimliandes LunclKs fi' 
nKleraawx InjSrumeni de U Gointtrit prati^ui 
t^VfCdn nviv <i< faire dti Qhfcivaiiaiis fui'kÀ 
ttcmhkmetii de inre & de In pouvoir ptédttt 
Par MaHfi.de Hauu-fmllt. A Paris, 1703. 
Broch. in 4. pagg. i S. 

A Quelque degré de juftelTe (ju'isnMt por- 
te de nos jours les obfet varions Aftrono- 
miques par diflèrences pratiques nouvelles & I 
ingenieufes, Mr.dcHaute-feiiillceftperfi&- r 
de qu'on n'a point encore atteint toute la J 
précifion à laquelle on peut arriver. U s'eft 1 
appliqué avec foin à rechercher les moyens 1 
d'y parvenir, & il en propole îcv quelques- | 
unsqu'ilcroitd'uncgrandeutilite. En nous I 
faifanteeprcfenc, Mr.de Hauce-feiiiUc nous J 
ouvre fon cœur avec la gencreufc finecrîtc I 
d'un homme quiconnoit fcstalens, &quia I 
que]auercgrctquclej>ublic n'en ait pastirê.f 
Coiis les avantages qu'il pouvoit en recevoir, j 
Aprii »oii beaucoup relevé le mcrite de] 
J^^ l'AIlio^r 



fi 2 .s 5 ç A V A N 5. JX 

lomic, il nous apprend , qu'il iV// 
(à jeuneffè me forte indÏNOtion ôc un ge« 
rcu» four cette jublime fcienc& ; qu'ti a 
avec pal]ion d'être en pidce ou en eftai 
- mime de faire des Obfer^dtions t^firo^ 
% , €T qu'il n'aurott pas de/efperé de la 
quelque perfiÛion. 

comme il cil peût-eflrede Tordre de 
idence qu'il n'y aie rien de parfait 
monde , elle a refufé à ce (pavane 
: les occaHons , &lesrecoursncccnài- 
r exécuter fes grandes vcues. C'cft ce 
»lige enfin de nous les communiquer > 
oiiedoic depuis long-cemps ces utiles 
: il les a même annonces phificurs 
r il n'a dijfcré juffu'à prefent de les pu- 
jue parce qu'il avoit deffein de faire par 
'cn , des obfcrvations d^unejupejje > CT 
édfion extraordinaire. Il efperoit toujours 
que occafion favcrab'e fe prefenteroit pour 
lais il n'a pomt eu le bonheur de la trou- 
t qu'il ne l'ait pas cherchée avec a[[è:fi d'er»' 
nt 5 foii que la diVine Providence en ait 
utrement. Ceux i qui le progrcz de 
lomie n'eft pas tout- d- fait indirfercnt, 
de la peine à s'empêcher de murmu- 
tre cette difpofition de la Providence, 
erfedion de l'Agronomie pratique, 
. de celle àQs inftrumens dont on fc 
: pour la perfcdion des inftrumcns il 
îux chofes : l'une , que les divilîons 
judes; èc l'autre, qu'elles defcendent 
dcfi petites parties, qu'il foit inutile. 

1^4 i:^v 
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d'aller au delà. Ileft évident queplus les inf' 

ftrumcns font grands , & plus aulTi les dir^ 
fiomt-euïcntcltrepouiréesloin. Ainlî i CB^ 
égard, illcniblcqu'iln'yauroitqu'àdi 
aux inflrumensunegrandciirruftifàntc . 
les pouvoir diviler dans toute laprçcifit 
auc demandent lu Obrcrvatîon» les pluii' 
licatcs, Mais , fans parler des aiitref iac 
Tcnicns qui fc rcncontceni dans l'ulâge 
grands inflrumens , on eH arrellépar u é 
culic de remuer , & de diriger ces li 

-des machines , donc le poids de T 
augracntcnr à proporcloii de la grandi 

Les Agronomes a uroient donc une oblà 
don particulière à qui leur feroit trou' 
danelespetics inllrrumens, les mêmes avan- 
tages que l'on cherche dans les grands} ou- 
tre la juHelfe des diviSons qui cft la première 
chofc necdrairc. 

Nùcrc Auteur leur promet tout cela dcî 
Inventions qu'il pubhe : Et d'abord dans la 
première, qu'il appelle MLrBfcëfe Minomc- 
trijur, il leur pTefcnce un moyen de divifer 
Icj inflrumt«s lii Malhemitiqut daii une pt.nie 
frèiifios , C dtprnJn fni[îblrme>jl /a kauleut 
dti Ijifftes /uj^u'a unt feeaade avec ai quart Je 
teidt de trois pieds de rajon. 

La manière d'appliquer leMicrometrcaux 
lunettes d'approcne, ell une des inventions 
du fiecle parie , qui ont le plus contribué i 
la juIlclTc des Omervacions agronomiques. 
W.de Haute-feuille eft furprïi qu'on ne fcroît 

C pas avilv de l'appliquer a ufli au ^licrofcope. 

^ C'eft 



^Ccftcate application qui hit Ton MicroTco- 
pcMiaomecrique.&cdidansl'applirayon 
de ce Microicope Microractriouc aux bran- 
ches d'un compas à pointci gliirintci, que 
coii£fle fonfccrctpourUdiviliondesinflru< 

'ineiu. UdonneliddTusqudqueindruâion 
lux Ouvriers i mais je ne fçay s'ils fe trouve- 
ront fuflîlâtnincnE inllruits. 

L'uitre ufagc du Microfcopc à Microtne- 
iie, regarde Icsobfcrvïtionsquife font pour 
prendre la hauteur des Aftrcs. On voit icy 
imelerircdefeuMt.Picard à Mr.de Haute- 
iéuillc, qui luy avoir demandé jurqu'àquet- 
leprécilîon il prcnoit les hauteurs. La répon- 
fe ic Mr. Picard eft , que etxfitit^t pums- 
titre leur faifaît T«ir à l'Ob/nyaiaite , qu'Mvie 
M mlinimeiil de aeii fadi de r^o», «n fauvait 
tUajuf^u'i cinq feamdn. Notre Auteur dou- 
tequecela rcpuiflcfans le kcours du Micro- 
fcopc Mie rom étriqué. I! veut enruite mon- 
trer comment avec ce Microfcope, on va 
julqu'd une iecondc: mais tout le rairunne- 
mcntqu''ilthit fut cela, nous a paru lï plein' 
dcraêcompte, que nous n'avons pai pu nout 
icfôudre à le rapporter. 

Au refte il efî quelquefois avantageux pour 
kpublic , qu'il y ait de t'tntit parmi les S;a- 
vans. Sans cela , pcut-cftre n'aurions -nous 
tu de long- temps le Microfcope Micromeir' 
que, puis quenotre Auteur nci' cil enfindc 
tcnuinè à Icpublicr, „ que pour faire 

Kretiueleschofesqu'ilalfurefoni 
efolides, & jnf c'eji par mVk, u, 
B i „ ï" 
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» frtlftnlitn, f(« qatl^uts Sçavam Itsotutrak 
„ i/f VpDns. de pramfei t» Mr. CT Jt d» 
» imfojjiblii. Il ftrtfeudra ptut tpeaujjif 
Il qHejiUT i CMfummde faMJftti k Pareil Ji 
1, mtiil jh'i/i ddI fait dt et iju'il fuhlia Pn 
,1 faffie (ut le tnoyiit de ferftEïiiimtt l'euii, 
Pour peu que l'fiVit ou !a prévention detS 
vans continue, Mr. de Hame-feuUIe ici i 
câblera de diicouvercet. 

11 ne s'eftoic propofè pour cette faÎT 
nous donner tjuc le MicrofcopeMicronid 

Suc; mais l'excellent difcourï de Mr. Cafl 
ir les obfcrvacions de l'Equinoxc du Pi 
temps de cette année, qui fut lu daiul 
fcniblcc publique de l'Académie Royale i 
Sciences le tî.d"Avcil dernier, nous a i* 
les deux inventions qui fuivent la defcript] 
deccMicrofcope. M-CalTmimarquoitcb 
Ibndiicours, combien une exafte précifi 
■frroit necelïâire dans les obfervationsdct 
'^uinoses } mais il aHiiroit en même teir 
5"'°" ie flaceroit en ï.iin de pouvoir proH 
^•»rc la hauteur du Soleil plus eiaftemencaii*! 
'^Uclqucsfecondespréî. Il parloit aullid'itn 
S*'*''aGnomonqucJeI'apea&itconftruînB!j 
p'^aicpourcesobrervations à l'ufkge dti^ 
r^drier. Ce font ces endroits qui ont aniid 
*^ *_clc de M. deHaute- feuille, &qui l'oncM 
S*^* à ouvrir fcstrcfors au public, en luyfin 
J^* part du Gnomon horifontal , & A^ 
j "'^^linftrumcnt AittononiiquepourprcM 
b£^ m lauioir da ASaa TuTnu'siiz 2iM 
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m» on GnoÉibh (ènxic életé , plus auffi 
les «Ubnràdotts qui (ë font par le Gnomon 
ftroMft C3caâ»3 fi Jes rayons du Soleil qui 
r pijB j Éw k pctjc trourond à. traTers lequel 
^J^ljtefok fiirun Dhq horifoncal, n'ai* 
jo i oBUiâ tei ^faitaiit/ «nediinijntoieiic ain/i 
de îaaaktci: mmsttxécàxt êc cette dimînu* 
tmaftarqqekniayofit^âmfatit fur le plan ^ 
£c y Ibniûûic une &ure o?aIc de f» ou ^. 
fiÊîircEé'fimiecre^ il ^ difficile d'en diftin- 
gMT fomlNre dek pcnond>rê: c'eft un in* 
N io T CJ M Kitf s ^ h Cffinihi. de trouver des 
UtUiciîi.iIVnie pande hauteur, 9c un lieu 
bv^K pctar rèireipoic dans PoUcimté la lu- 
Mâl^&Mâli loîBŒrïl eft iu Méridien ^ 
CB'dt'iin aàtre. ItetSudmonhorifontal eft 
bcBKufl'imut inrentépour remédier â tout* 
On: MtpaBhr la lumière du Soleil â travers 
tnobjeâlnleéentpic5ds de foyer ^ parexem- 
k^ dronhftit reflediir horilontalement 
ir le moyen 'd*Hn miroir plan fur un mur 
sot k&ce't|^^rdireaem6ht le Septen* 
iofu 'p Uèievation» de Pàbbaiflcment du 
Sôlcu. • dit Mr. de Haute-feuiBe ^ paroi- 
trontmrcchiiir dé la même manière qu'ils 
fiatnent furunphnhorifontal^ en fe fer- 
rant dtuiGnomoa aufli élevé s avec cet- 
:e dffîrence , que plus le Gnomon feroit 
laut^ plus la lumière deviendroit foibles 
c il poumnt eftre .fi élevé qu-on ne pour- 
nt plus Jadînin^er d'arec Tombre. La 
ê/ae chofc arnreroic , ajome-t-W , ïv 
at^cacait h grsindeuv du trou p^t 

B6 ,/oà 



„ .Ipaflèlalumierc; mai: 
), le Gnomon hotifoncal , rouverci 
„ objcflifs cft augmentée en méi 
„ &il paiîcau travers un plusgrai 
„ de rayons qui vont Te réunir 
Telle cil rutilité du Gnomon ho. 
dont Mr.dcHaute-fcuillc a enrichi 
pcion de fçaTanies recherches fiir J'I 
des Gnomons. 

Pour l'indrument Aftconomique 
moyen duquel on peut prendre Icshai 
dii Sold!, & des Etoiles julqu'a 
il Cûnfïftc dans la difpofîtion de 
les d'approche attachées avec des vu 
une portion de cercle iâite de boa 
routes les parties font jointes par de _., _ 
blages à l'ordinaire. La première luncitei 
celle qui fert d obferver i'Aftrc ; die: 
fixe, & inébranlable ; les autret fonci 
les : mais elles tendenc toutes au cenne 
l'inllrument. A cent pieds de 
centre dans la ligne xMeridiennceftunmU 
«u un mur , le long duquel on ibet pe 
pcndiculatremenc à rhorifon une bande ( 
cuivre , ou de quelque autre matière, Con 
me en h fâilant d'une leule pièce, il ferc 
«lifficilc qu'elle fut au/Ti longtte qu'elle de 
cftre, il faut ajouter plufieurs bandes l'ui 
à l'autre , en forte qu'elles n'en falTent qu"! 
jiefcule de if-pi'!''*- Onladivifera enpa 
l^jcs égales de pieds , de polices , de ligne] 
^' -"c demi lignes. Le centre de i'infln 
\ Si Iç poûu d'«ù commenccnc les d 
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viiîons de la lame y font fuppofés parfaite- 
ment de niveau. Voilà la machine : en yoî- 
cy Tutàge. 

Suppofbns qu^on veuille obferver la hau- 

teurduSoleildansleSolfliced^hivcrs la pre- 
'iniere lunette qui fert âobrervcr TAflrc fera 
d'abord dirigée fur celle des divifions de la 
lame qui fait precifement la fin du ï$, de- 
gré : cette divi£on eft connue certainement 
par le calcul 9 &par les Tables des Sinus. En 
même temps la féconde lunette^ c'cA â dire 
celle qui fuit immédiatement la précédente^ 
fera mifè , &arretée avec une vis fur le point 
d^où commencent les diviiîons. On élcvera 
cnCiûtc la lunette qui fert à obferver TAflre , 
& onla dirigera au centre du Soleil^ lors qu^il 
fera au Méridien s ôc regardant alors par la 
féconde lunette 3-qu^on vient d'arrêter â 1 5'. 
degrez delà première 9 on verra unedivifîon 
de la lame ^ tranchée par le fil de ver à foye > 
8c cette divifîon donnera un certain nombre 
le degrez ^ de minutes y de fécondes 3 & de 
ierces y lequel eflant ajouté aux i y . degrez , 
>ui font la diflance des deux lunettes^ fera 
récifèment la hauteur du Soleil. 
Si Ton a bien compris cette opération^ on 
«percevra fans peine la raifon pourquoy Mr. 
Haute-feuille applique cinq lunettes â fon 
(Irument: C'cftqucla lame de cuivre ne 
mant par fuppontion que la hauteur de 
degrez , il wut pour celle de 30. dtws;. 
«tes; Arrro/spour 45". degrez > Ôc«\ua- 
our ^o. ôc. cwq pour 7 j . U eu {auàto\X- 

B 7 ttv- 
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encore une pour avoir la hauteur de ^sJ 
grcz, &pourfiiirc lademîedouzainc di 
nettes iufte ; mais on ne Ta pasajoutce, 1 
ce que la hauieur de ;o. degrez i'obferViB 

Aurefterutilitédccet IiJtrument c 
dente ; il tient licti d'un fextant, ou 4*n 
portion de cercje de 6a. degrez , <]ui auroic 
'cent picdîde rayon , avec cet avantage , (ju'il 
peut eftreremuéauiTi facilement tjue s'il n'a- 
voit que 6. pieds de de mi- diamètre , ou tout 
au plus, 12. puisqu^encffet l'Auteur ne lu^ 
en donne pas au delà. Or ji Mr. Picard «f>N 
avec Hi ^nart de cnck if j . fie4i ie rayt» éiftia- 
guer /«/^H'à f. fecatidti, on peut croire ^u'OVie 
cet inflrument on pouna afifentv»» ji/^u'à 19. 
DM jo, tierces Ce qu'il fâlloit trouver. 

Wi-. de Haute-feuille .•i'êpuire en fàvetit 
du public. Vojcy encore un inftrumcnt 
de ia là^on. C'eft une efpece de compi] 
telefeopiquc pour prendre la difbncc des 
étoiles fixes entr'cHes. Il e(l comporé de 
deux lunettes ég.iles , qui font un anglei 
& (jiii peuvent s'éloigner , Se s'approcher 
comme les jambes d'un compas. On lu 
dirige vers les deux étoiles, dont on veut 
prendre ladiftance, &on les arreftc fermw 
à l'ouverrure que donne cette diltonee. 
Enfuitc pour avoir la valeur de l'angle qu'el- 
les font, on les tourne vers la lame de cui- 
vre dont on a parlé L'Auteitr ajoute de 
noiivcUes lames pout nicfuLTeiVii\^\ti lois 
qu'ilplTe ij. dcgtex, Sc'vWcs iiîço'ica 



naiitcre, qu'HIes oncrefictduQyaric 
leirique- 

le ancre idée de Mr. de Haute-feiiillc, 
mithodc d'appliquer les luneicespinnu. 
aux indrumcns de laGcotnccrie prad- 
D eft d'alfez bonne foy pour reconnoî- 
ic cette invention eft la même que celle 
pplicacion des lunettes au niveau. H 
ulciDcnt que la vcuc qu'il donne eft 
plus grande utilité , parce qu'elle cil 
plus grande étendue; le niveau citant 
; à la conduire des Eaux , au lieu que 
tntagc , & la Géométrie pratique fent 
lagt eanlinuel r» paix Cr en imnt. H 
Emâmc que qirc/jwi-HiiJ vnl appliqué dti 
a aux injlrumf'ii , faur prtndu 4<> angles 
rrrflut exaUtmtnti maii 11 prccend que 
àere qu'il ptepe/ëtfiirts tli^tH!t,<y^u'e/- 
uelque chsft Je meiHeuT. 
wc» tous les fccrets que nous venons de 
irter, on trouve on nouvel Article fous 
:re i HJpBnfi aux d^fficuluf priiptjiti far 
\ûQw. Nôtre Auteur luy ayant commu- 
ïfespenféci, ce célèbre Aftronome luy 
écrit fon fentiment d'une manière ge- 
e, inaisfbrc judicicufe &fotthonnecc. 
air difficile de ne pas fe faire honneurdu 
MCtcc, &dcsobjcaionsd'unSfavant fi 
igué. Mr.dcHaute-feuilledonc ajtigi 
pos d'infercr icyune copie de cette Ict- 
8c d'v joindre çiicJijiics reflexions çovit 
idrcacuIlesdeMf.Caiiini, Il y a dans 
6p HO Jâr pa/ticuiier Air la difficuUé àe 
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«liyifcrksinftnimciisdansk jufteflcqueMii' 
de Haiicc' feuille Te promet de fan compati' 
Microfcope Micromciritiue. Feu Mr. Je biS,. 
cHoii rhomme du monde le plus exaft daat ' 
Id dirilioiiE, cÂiiy qui tnTaiiloic le mieiaCi 
aux Microrcopes , & aux Mictomeircs , doabi 
jlfe fcrToit autant ^UEleluypcrmcttoitiba' 
indullrie. Cet habile Ouvrier entreprit de 
iivîrcr pour Mr, CaiTini un quart de ccrcJe 
' de 3. pieds de rayon, avec tout Icfoinima- 
ginablc. Aprésl'avoir divifé avec toutes for- 
tes de précautions , ily trouvadcs fautes qu'iL 
ne^ûtfouârir. llî'eft^ça, âcledivifajufqu'à 
trois fois fans en eftte content. Il eltott au 
dcfefpoir de ne pouvoirpasattrapetrexafli-^ 
tude qu'il s'eftoit propofée j il vouloit re-' 
commencer la même manceuvrc; mais il en-, 
fiitdétournéparMr. Ca(1înî,qiûluyfit ton-, 
noitrc qu'il n'en viendroii jamais à bout j Se. 
qui ajoute à ce récit une réflexion plcincde 
bon feus , Nos penfèti , dit • il , /int bttlei (^ ! 
itmn , mail rexecution n'y Tépmd pa>. llfaiit'. 
fi fropafer la plui pamlc juplfe . CT [c timtn- ■ 
Ut de celle ja'gn piut avoir, 

■Cet exemple n'ébranle point M. de Haute- 1 
feuille. Ilparoit perfuade que Mr. IcBas fe [ 
fervoit immédiatement de fes yeux pour dîvi- [ 
fer, & qu'il n'employoit la Microfcopc que ' 
pour examiner les divilîons. Cependant il 
n'eft pas icUemeni prévenu fur Tufagc du 
Microfcopc Micro m et tique pour la divilton- 
des inftrumens, qu'il ne reconnoîlfë que U 
diiScuIté] 3c la longueur du iiavaij, dimi- , 
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beaucoup Pucilicé d^une fî belle Se G. 
ente invention^ en augmentant exceffi- 
u le prix des inflrumens dirifez par 
méthode. 

te confîderation Ta porté â chercher 
uveau moyen qui ait lé freâft^n , lé /i- 
texf édition , V qui n^exi^e des Ouvriers 
veuë ftmfle. Ce moyen confîAe à faire 
inçon à deux pointes égales fort fines j 
fbient le plus proche rune de Tautre 
era poilible. Il veut qu^on le &Bc de 
rianicre y que les pointes ne puiflcnt 
is enfoncer une fois qu^une autre , Quoi 
frappe dcfliis inégalement. C'cft ce 
)n au'il propofc pour divifcr les inflru- 
ll explique en détail la manière de 
rvir , ^ les avantages qu^on en tirera, 
larquc deux principaux 3 runlajuflcflc 
'ifions^ car félon luy, il n'efl pas. poffi- 
'ellcs ne foient parfaitement égales y ôc 
r, la facilité de rcxecution. „ LcsAr- 
ns les plus grofïîers feront capables de 
Ifer un quart de cercle en moins d'une 
laine s ce qui rendra les inflrumens 
ronomiques communs , ôc donnera 
afîon à un grand nombre de perfon- 
de s'appliquer aux Obfervations Ce- 

eus refle un dernier Article : C'efl 
le de Rome dans la Gazette d'Hollan- 
cinquième de Mars dernier ^ on y lit 
cremblemcns de terre arrivez en Italie, 
ins une aifemblée de Mathématiciens 
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appeliez par le l'apc, Mr. 
<l;v<ittl /J Sauuili MM JHffuWittt, , 
pfiu ptivoii IcirimyemenldetetTen 
riavunlgu'il fe lajfc,0-e, Mr.de _ 
le rapporte au long cet Article, i 
prend que c'eflcetjui lu^a donr 
de rendre public le moyen qu'il p 



f9ur jaiTt du tbfcrviiiaits jur Itt 
ttre , Çr fom let pauveir pred.rf 
Il jr a long-temps ijue l'idée It 



venue dans ferprii . 

bits , croyant qu'il ftroUd'ui 

feu ejlimé dti (mieux ; non <]ue ec' i 

fecrctncfoit enluy-même trescxcej 

trMdignedei'crtimedescurieuxi rv 

que cti fTîjJôns dt la «Mute fùat niti da 

Stftentrhnimx. . i 

Ce Icroit feire tort à une fi \ 
couvertcj queden'en donnerai 
laite idée , & nous ne rçaurion; 
cxafteracnt fans nous jccter d<i._ 

!]ueut eïceflïve. Nous renvoyons 
efteurs à l'Ouvrage même, oiiT 
ront de beaux railonncmenidel' 
les dilïcrcntes caufes qu'on peUE 
trembltment de lirre, 

GeorgiiMelchiorisLudolphijConfH 
calis Saxo - Ifcnacenlîs Aulici , d 
duftionc Jurîi Primogeniturse , 1 
Nomico-Polîticus. Jenz,ruinpdl 
iianiï. 1705. C'eftà^te ,Tid( ' 
reliliiutit J'fnlrodMfltm du d- 
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tffjf/ MelchiùT Ludoifè, CTt» AJene» 

les divers Auteuîs qui ont écrie du 
d'aincfle 3 les uns ont traité cette 
ans toute fon étendue ^ comme An- 
)ueau & Jean le Cirier^ tous deux 
rs au Parlement de Paris , Louis 
c Didacus à Saa^ Eipaenols ^ Jean 
Gonfeiller de la ville oc Plaiiance s 
en ont fait feulement quelques trai- 
ïccaiion des qucftions particulières 
t prefentécs > & une infinité d'Ecri- 

ont touché quelques points dans 
its. Mais parmi ce grand nombre 
s 3 qui font la plupart François , E- 
, ou Italiens , il y en a peu d'Allc- 
ont la raifon eft , que le droit d'ai- 
é connu plus tard chez eux, & qu'ils 
runtc ce droit des autres Nations» 
cht y & fon antagonifle Melchior 
l'ont pas laiflc de nous donner d'ex- 
raicez fur une queflioncekbre delà 
1 dans les Elcâorats , & Nicolas Bet- 
diflinguc pardeffus tous les autres, 
ivant traite qu'il a fait , De PaÛis Fa- 
n Gtrmania il/ufirium. Notre Auteur 
ché particulièrement à en recher- 
gine ôc leprogrez , principalement 
)rt aux mceurs &aux coutumes de 

& fon objet n'cft pas tant de çîitYtt 
VainefTe, rei qu'il fe trouve cti\)^> 
M/2/crc rfciïmroduirç. Ûàitcgaçi. 
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^uclc[ue effort qu'il airpù faiieg 
nir lesdifficuliez, ileftperruar" 
fie cncorcalTcz pour ceux qui 
donner à la même ctud=. lin 
des Thefes générales , & n 
aux hj'pothcfes , à moins > 
efté Bucorirées par un jugemen^ 

II a divifc fon Ouvrage en ^ 
l'une générale , âcTaucrcpartâ 

La premiercconcienc quinze! 
ou maximes, avec des Notes (ùig 
de partie de ces ma: 
confirmer , ou à le 

II fait voir dans la _ 
droit d'aîncilè n'cft paslèulemi 
4a ^redilcftion desl'eres enver^ 
fuivanc lefentimcnt deM,Tir*j 
encore fut lalibcrté que lesPdi 
difpofer, &furlesloix &ftatu( 
prouvé leur difpofirion; &|]u^ 
•icre dirtcrcncc encre le droit n 
turc, quiavoiilieuparmilesja 
Jioui appelions Droit d'ainelfe] 
•'entau plus âgé des frères, dal 

La première queftion quieft] 
■•Auteur, eftdcfçavoirdequcH 
«iGns doivent fucceder à un fl 
'^ditaire, lors que le Père n'a| 
■^■oJonté, & qu'il n'y a ni Loi/ 
^* en^difpofe. Il rcfok 
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1 croit qu'il feroic inutile (te chercher d« 
tiges Aa droit d'aineffi: dam l'jncien Koy- 
nedcGcnnanie, prétendant qucccKoy< 
ne cftoit polfcdc plutôt par ékâion que 
'<ltOÎt d'hercditc , & «juc cette forme a 
'é t&ns l'Empire d'Allemagne après que la 
;e dei Carlovingieiu eut fini en la perlonnc 
^uisIV. Ce qui eft venu , dic-it, deî'é- 
iflêmcnc des François, qiii élifoîcnt pa- 
Icmem leurs Rois dans l'aircmblée dcsE- 
1. MoiicCE Autcurferrompe endeuxmn- 
rcti cuouire qu'il y ade: exemples que 
oyautue de Germanie a eAé dévolu par 
icÛiccelTifaux defcendins deCharlctru- 

, c'cit qu'on n'a jamais doutéquela Cou- 
ine de France nefoîi due au Prince qui y 
ippelié parledcoicdiifangi ainlîqu'ileft 
Ufé (3flL par l'hiAoire , que par Urentî- 
ac «les meilleurs Auteurs. 
i-'Auteur examine fi le droit d'aineffc a 
amencc dans les fiefi, depuis qu'ils font 
'COUS patrimoniaux & héréditaires. 11 
uqueles fie&Rcgahcns 8c de grande di- 
te, eommelesduchcz &princ]pautcz é> 
t indivifiblcs , ils appartcnoient cniîere- 
ncàrainéj afin de les pouvoir confervcr 
K leur intégrité; âcquccetufagc aconti- 
S julqu'au quinzième liecie , auquel temps 
llroit Romain ayant eiii, reçu en Allcma- 
if ]esfic& de dignité furent alfujettis àla 
iupartagc égalentrelesenfam. Etcom- 

on a vru que ce cftangemciit pouttolt 
t iwjourâui iuxpnncipsiGi Maifons Bt 
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nnponerdcsfhiiu. C'cftcciarché 
me Ici minéraux, qui Icurdoiioeri 
ment & ia petféÂion ; c'cll cet u 
forme l'homme, qui le fait nairn 
confcrve après fa niufiànce , qui luy 
ni{)uerailicin&)c mouvement doni 
foin polir ctolcrc, qui fmi'iCaatéa 
USe, 5cc. 

Van-HelmonceniTSo ctnbrallàla* 
dcrarehée,&cn lîriindetprincipaa 
de fâ Philorophic. C'ellpourintrot 
Icflcur^ à la connoiflâncc de cet ai 
VanHcImonc, i^ue Mr.Heer donni 
■u public. Il traite d'abord de l'efla 
dcreftac cotrompudcrarchéc; il i 

lurcelajufqu'aupremierhomineqi 
udere dans Teftat d'innocence, & ai 
P«hci il fiùt là ddrus diverfes appl 
«fonaichce, aufqucllcs nous i 
ferons point. 

Il examine cnfiiitc Tarchéc 

Trier Uniu.-1-ri.l a- mur r^n.ù c „ 



il le regarde en particulier. Il examine 
léede la première digclHon , c'efi à dire, 

(UgelHon aui Te fâic dans l'citomach ; 
itc^rchce de la féconde digefti on , c'eft 
c, delà dîgciîionquifefeit par le moyen 
J,quifemefle aveclcchyJe; puisfar- 
dc la troiJîcme digdHon , c'eft à dire , 
tic qui fe âicdansterercrvoir du chyle: 
celararchéedelaguatriémedigeftion, 
l dire , de celle qui félon nôtre Auteur, 
: dans le ventricule droit du CKUr, qu'il 
[ela chambre royale de laquatriémedî- 
m, parce que le coMircftj felonIuy,li 
m royale de la vie; En cinquième lieu , 
lée delà cinquième digelHon, c'eflâdi- 
,c celle qui fe fait, félon nôtre même Au- 
, cîansle ventricule gauche du coMir: Ec 
I IVrchccdclallxiémc digdiion, c'cflà 
,dccellcquire&icdan£ les parties où le 
cft porté. 



nous a fallu lire, & ^ 

îoiu fauvonsicyauxlcdeurs, fetermi- J 

■parun traîtcfurrarchêegenerantc, où ] 

teurditqucdan^lagencrationiouife^c , 

emenc, idéalement, archealemcnt, & \ 

lenialement; tolum aiitem aÉlilvittif vitali' j 

idialiiet, archeiliter, fitmeHiaiiter. .] 

oilàiouccequcnous rapporterons de ce i 

; , dont nous ferions peut ■ être un plut i 
[Extrait, lînousn'apprchendionsqu'on , j 
aûc que nous cherchons à nousvanger 

eclcacun^deJapeiJiedcnôtrelcûuic. , 

àc joviî- .1 
J 
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t/tfolagie 'du Sjjleme Jei/aiuii Ptm fur laTHi 
wir , anlTi le! Trtptimei C {et SccmmUi 
ou les deux tmimeUes hercfiei d'Etienne ^Nl ' 
Cr ffM* k Clerc Proif^ens , refiiléet J4111 H ' 
Réfenft de Mr. fAbbé Faydil au liMii H 
n. p. Khj» , Chaname Régulier Ât tOtèà 
de PrtmoHtrê. A Nancy , chez Paul Bui ' 
bicr. Imprimeur ôe Libraire, fur h plH ' 
ce de la Ville Neuve. 170t. in it. ^ 
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Onfr. FaydÎT rend icy rai&n d 



e De l'alitratimiduDtif, 
Xhakiiijue par U FhiUjofhit d'/tnftou _ 
qui luy a cauff tant de chagrins , &<)uiaâ 
tant debrnitdjnslcmondc. 11 avoir 
de montrer que ce n'cÛ pas avoir u 
oflbz noble de Dieu le Pcre , ni de la £ 
ecOe Eternelle, le Verbe & la Rnifon CiA 
îtantiellc fan Fils uninuc , ni du S. E^riu 
^uc de dire , comme ioat les ScoJaltiqua 
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es fàint Thomas ^ que ce font des relations 
finances y Tafofuc divind funt ipfe relatiottes 
îdentes : de que ce mot Relation , n'cnfer- 
nc autre chofo dans (on idée ^ comme die 
néme fàint Thomas y que roppofîtion i 
Corrélatif) c'efl dégrader en quelque ma- 
-e Dieu le Père & Dieu le Fils ) que de dire 
isne font autre chofe que des oppoptionsp 
fes rappwts vivans fjf» fùhpftans de Paternité» 
Je Fi/iation, Il pretendoit auffi aire voir 
la Philofophie d'Ariflote^ de les principes 
efqucls il s'appuye > font lafource de tou- 
es erreurs ôc de toutes les împietez aue les 
edques ont voulu introduire dansTEgU- 
de en particulier de rArianifme: &que 
oârine de ce Philofophe anéantit la Reli* 
n. Enfin il avoit deflein de venger Thon- 
r des Pères du Concile deNicee, &des 
uifêurs de leur fby fur la Confubfhintia- 
y contre les attaques de Cudworth y de 
urcelle, deSaurin, & de le Clerc Protê- 
ts y gui les ont accufez d'avoir introduit le 
theifme dans TEglife. 
3e livre n'eut pas à beaucoup prés, tout 
jccés que Mr. Faydit en avoit efperc. On 
•laignic au Roy qu'il y attaquoit la crcan- 
commune de la Trinité. Sa Majeftc le fit 
éter. Il 'fut mis â faint Lazare, où il fît y 
il y une fude pénitence de U tetneriti qu* il avait 
de fonder des Myfleres que Dieu â mis fous le 
u» dT* qu*ii a couvais d'un nuage aux yeux 
"homme. Au f ortir de fa prifon , le Pcrc 
go l'attaqua, U fut choquer il fut horri- 

C a Ut- 




iln'^ voie jamais ouy parler, 
crire contre luvdu fond de la 
l'înftilccr Tur des âuccspain 
beaucoup de himei. Tranj 
Icreou'ileroyoic juftc , il pi 
redéfendre, &ilécriviccoi] 
]e livre doni nous allons ter 
qu'ilavoucluy-même eftrci 
O" Irip injurieux. 

Cet Ouvrage traire des i 
que l'autre, avec cette differ 
leur ne s'y borne qu'à deux ( 
à attaauer les Théologiens 
à comoatrc lei Sociniens 
les cxprclTions Se les Tentii 
dont ilalTurequelacaure efl 
veut aux Scolaftiques , pou 
de parler, & les cunfequen 
qu'il dit qu'on en peut tire 
niens, pour le fond de la dO' 
tout à fait mal ces derniers 
inenagcment & de précauti 
très. Il tâche de fe concilii 
lance en difant, „ Qy'il n 
li d'autre doflrinc qi 

„ maï, quoyqu'ilcroj 

M Ter le refpeâ qu'il doit à 
à fcs illuilres enfant qi 
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tnx il n^a jamais eflé aflez malheureux 
croire 9 encore moins de fbutem'r qu'on 
rut dire en un fens qu^il y a rrois Dieux , 
laîs même qu'il voudrolt de tout Ton 
Rir efiàcer de (on fàng les paroles de Ton 
Te y oui ont pu ^re croire qu^il ait eu un 
rdl Unciment. " 

>rés s'^eilre ainfi précautionne > il rcmar- ' 
lu"^ y a dans tous les Myfteres certaines 
» euèntielles , qui en font comme le 
; Se que pourveu que Ton confèrve ces 
pz fkns leur donner la moindre attein- 
L eft permis aux Théologiens de les ex* 
er de k manière qui leur jparoit la plus 
[inable. ^, En quoy confîftent précife- 
,cm> dic-il^ la foy^Teûènce duMydie- 
de la Trinité? Ceft^ fans doute, â 
oirc ^tftl n'y a qu'un [eul O" unique Dieu 
trots Perfitmes ; quU U vérité, le Père efl 
\eu , que k Fils efl aujjï Dieu , que ïe 
EfifH Cefi pareillement > mats que ce ne font 
s trois Vieux j parce qu'ils n'ont tous trois 
*une même Divinité , une même nature , O* 
te même effence. " Il pouvoir ajouter, 
\erique , comme il fait ailleurs. Cette 
uppofce , il prétend que le Perc Hugo 
.ucun droit d'exiger de luy , lors qu'il cil 
tion d'expliquer la Trinité , qu'il préfère 
ngage d'Ariftote â celuy des faints Pcrcs. 
étend que la Religion , pour maintenir la 
le ce grand Myftere contre les Impics ôc 
ociniens , n'a que faire des formes relatives 
\es , CT* des manières d'efîre fuèfijiantes. 

C 5 Tovvt^ 
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Tome la Philofophie d'Ariftore , n'eft 
Ion luy, remplie que „ de pedtes entiw 
„ itiodaliccz , fuMftances , pcrfciccz, è 
j, cjcillcnciel , focmci internes, vertus 
„ cultes, habitudes motces Se fani aâic 
„ aualitcz. inccncionetloi , puiilànces d 
„ ûientiellcs , matières Scformef;, acdd 
j, fuMftani cnformcdefobftance, *J1 
j, fatras dcpccîcs êtres mecaphyfinues ^p 
„ on ne peut Te formeraueunc idce daii 
„ On 3 farci laTheoIogie de toutes ceii 
„ nuties; on s'en fert pour expliquer n 
„]e!Mxftctes. Cefontlesccha&udagcs 
„ Icfcjuelj on appuyé tout le bâtiment A 
„ (by. " Ilnccroit pasneanmoimouel 
glifc ait décidé ces minuties commedc & 
que le S. Efprit les ait apprifcs aux Mart]»! 

SueTEciiturc ou laTraditjon des fîx prenû 
cckï' en parle. Il êciaircît , à (à tnaniei 
les difficiilrez. de l'Euchariftie, derincari 
tion , & de la grâce , lâns le fecours de i 
fiiits celijtchili-fpiriliiels , & il demaatle poi 
quoy on ne veut pas qu'on puiffe anfli tl 
bien cxplîquet le Myfterc de la Trinité Q 
eux? Si un païfan eft obligé de croire 8c 
fi^voir pour e(lre fauve , que les relations 
les modifications en Dieu font fubfîftantf 
&^uec'eft ce qui fait prccifemenc qu'ilj 
trois pcrfonnes diftinâes en Dieu? tlaflu 

3uelePcreHugo ne luyapuciicraucunc 
roit précis oiiles Pères ayent dit en tcrm 
formels , comme làint Thomas & toute 1' 
colemodcrnej que eei Rjkiiom fom /uhfifit 
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que ce font des formes înienes fichées fur 
mce dhine , / Formd ùtuififecMS éffixés fuper 
itiamévmém. Il permet aux Hibernois , 
: Moines. Efpagnols^ Portugais, Italiens 
Ulemands, qui n^ont lûqueleurSuarez> 
' Cai'etan , leur Fabro de Faënza y de leurs 
x>Iogiens de Salamanque ôc d'Alcala, 
:plîqucr la Trinité auffî-Wn que tous les 
'cs Myfteres, par le idées pitoyables qu^ils 
puifées dans ces Auteurs, ôc par le fecours 
êtresMetaphyfîques, dontAriftote leur 
mplî la tête : mais il juge que cette me- 
de eft indigne de la France, il raconte d 
ujec , une iiiiloire arrirée il y a lo. ans 
z lesTheatins à Paris. Un Religieux de 
Ordre fbutint dans une Thefe de Theolo- 
^ f «e U peine des dêtmex dans le feu d' enfer y 
iptoit en ce que rhumanité en eux efioit dé- 
'Uée de fa pr9pre fubfiflimce y €T de fin hypo- 
• ordinaire CT naturelle , (^ qu^elle fubfijmt 
Im (ùhfijlaéice du- feu, U prétendit que cela 
Mt clairement cnfeigné par ces paroles de 
irid : In mijeriis non Juhfiftent > & que ces 
ts. , Ne lubfifiaont f lus dans leurs miferes» 
lifioient ^ue les dahnez font hypoftati- 
:nient unis au feu , ôc dépouillez de ce 
it mode qu'on appelle fuhfijiance humaine, 
f eut un Doâeur de Sorbonne qui lu/ 
»uva par une foule de paflàecs des Pères , 
e cette manière d'expliqucrTaftion du feu 
nfer, cfloit fauffc & cxtravagAnce : Mais 
Fheadn repartit d'un airmépriiànt, qu'il 
yçii (oint d'autre réfonfe à faite à la ffavds 

C 4 L\U< 
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LiUniedei Sâhat Petit ^u'tH vneit de luy cfMfS 
/ÎMK ctlte jKf ^Egl'f' fait quanti en chmte b 



ei Saints. Elle létoitd, PritK pour \ 
ft^itenjaiJaitdcmémeJe feittèié. M Ùtnig 1) 
SanSorum Patrum relpfuie» , Orale pro no^i. ' k 



Mr.Faydit ne fe contente pas de prooi- 
«Ite que le langage des Scolaftîqucs elt inuti- 
le , & quelquefois ridicule i il le re^de 
même comme très dangereux; & il répète 
icy quelques-uns des argumens par lefqudi 
il s'eftoii ctforcé dans (on Livre de rendre 
cette propofition croyable. II combat _. 
même temps les réponfes du Perc Hugo. 
L'Auteur avoii die ,, Qite la manière d'ec- 
„ pli^uerladiflinâion &lacon{li[utionde» 
„ trois Perfonnes divines par trois modifr 
„ cations de la même eflènce, &par troà 
„ relations qui la carafterifcnc , gtvoriibit _ 
„ ctraugeoient leSabclIianirmc. " XeFcn 
Hugo lay a répondu, que Praseas, Nof~ 
& Sabeliius ne vouloienc que des denomii 
tions exirinfijKti , àqu'ainfi leur Tylleinei 
s'accorde point avec celuy des Scolaftiqui 
la perfonaliié n'cllani pas- une chofe ixti 
fc^ue, maitunattribut très réel, dctrcspl 
lîque. L'Auteur réplique que bienloin < 
les Sabeliiens ne vouluflcnt quedesdenoi 
nations extrinfeques , pour conltiiuer 
trois Perfonncs divines , leur grand cri.. 
cftoit de croire que le Verbe & le S. Eipi 
cftoient des modifications de la Diviniti 
comme tes pcnfêes & les volontez. aftucll 
deTame, font des moiiilicatiotu internes < 
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fublUncc. Il prouve ce fait par la doftri 
<le tous les Unitaires anciens Se mo ' 
s. 11 ivoic aulTi avancé que lu ReUti 
enftnunt autre chofe dans leur idéctji 
ï ofipofiàon à Icuc corrélatif, „ on | 
TOI es 'exempter datis c« eftat de prccil 
de les adorer d'un culte de latrie , puis 
qu'on ne doit ce culte qu'à la feule Dîtî- 
nité , & que très aflurcnient ce qui eft 
compris dans l'idée de ce mot , Die», 
n'cft pas la même chofc que ce qui eft 
compris dans l'idée de ce mot, RilaiicH, 
ou ajiptfiMB à mtorrtliaif, yayantdcl'im- 
pictC] 8c même de l'extravagance ialTu- 
rcr que Dieu n'ifi jM*»n mtJe . & une fw- 
tmahftfaiUn»mmétI(eklio«. « LcP.Hugo 
^a répondu, que les Relations ne font pas 
oinsdcspcr^Àions divines, quetajudicc 
: la lâgcue ; & que comme nous dcVonB 
torcr ces deux perfeAions dans l'eftat de 
IV prècifîon aulu-bien que dans l'eltai de 
ur union avec l'enfence , nous ne devons 
asmoïnsadoretlesRcIationsdans le même 
(Uc de précifîon. Nôtre Auteur réplique 
u'ilyabien de la différence entre ia fagelîe, 
i}ufticc&le5autrcsattribu[sdeDieu,âccc 
lu'on appelle Helgtion. Peut o» dirt, ce font 
es paroles , que Dieu a m_joiJre une rettUian , 
«Mme iWMi di/orii qu'il a ingendri U {^fjjèt 
tu Tare , un hmjiioii , eu un Chineh, fui nDKi 
'antinderoil ci que noui mUndani par et mot , 
'3nu, (T à gui nom rifondt'am que imus tnttn- 
'OM far lit une Rilaiitn , eu miidt , ne dirût-tl 
C 5 



,t J O „ , K . t 

pMS^ytntuifiimmtsfoui, Onpourroitaucoi 
traire àitt à cet Infidelle, queDieu clV la jiifti- 
ce, iaCageStiSCc. Il étend, iléckircircetct: 
réplique dans Icreflc de ù première parEH! 
laquelle il ne lîni[c|u'3prcsavotravern,f«'l 
àw iKy {{avoir gré d'avtir' diihtrgé Dit» ^i 
fatras de fetiiei niitej inuti/ti. 

Mr. Faydit employé la féconde partie li 
fonlivre,iju[tiiîer le langage des PcreXjÂ 
lelîen. Voicj^cequiravoit engage àfbrmr 
le fyftenie qui luy a attiré f=s diTgraees s i 
que l'on n'a eitimé dangereux , que f j_ 
qu'élut Ta painmfris, CTjh'on n'ajamaiif^ 
yuellf tjlaii fa WHi. 

Tous les Saints Pères avoicnt elle outrs< 
gez. FaufteSorin,Sandius,&Beciuïavoi«n| 
imputé à ceun qui om précédé leConcilcil 
Nicée, de n'avoir pas crûlaconfubftantialil 
du Verbe. Grotius,Courcelle,Cudvortl| 
Jean le Clerc avoient accufc ceux qui on 
Mtu depuis ce Concile , d'cfîrc de fraiu 
Tritheices. Les premiers de ces adverfaiiq 
avoient efté terraircz par Bullus ,Hamniow 
UlTeriusi Mr.deMeaux, âcplulieurs auti 
fçavans hommes. Mr. Faydit luËme s'en 
joint à ceux-c/, & avoit tait un IJvreq 
M r.l'A bbc de Cordemoy avoit trouvé fi bd 
qu'il /mV 'Vn'r [ail Ibamifiir di le tianferire fi 
nommni'jiinein. ni le Hmu , dam un ttaiti ^ 
awl dtmi quelque lempt après au Joiit. Mii 
les derniers Guoinniateur^ des Saints Per| 
dcmeuroienc tranquilles; Les Ariiauld, 
BollUet , Sic. ne diToicnc moc , & ùifoU 



Icmblant de ne pas entendre icurs bbfphc- 
tics: inaâion, négligence, <]ui cchau^ le 
ncledcnùrre Auteur, & qui luyËc enfin en-' 
trepicndre fcul de manifeuer l'innocence des 
Pcres ÊwiTemcnt accufez. 

Il rccuciUit Icsobjcûions les plus fpecicH- 
tes, àc les pailàge) lespluicmbaiallnns dont 
on Ce fur fervi pour noircir ces Saints 
DoAcurs : il y joi^t les réflexioni les flux 
malignes des Sociniens: il ncdiUlinula rien. 
Pour répondre à ces difficultez , îl prie l.t 
méthode des Gcomccrcs. II ût un plan de la 
Doârtnc des Pères fur la Ttinicé , il deËnic 
leurs termes , il découvrir le verirabic km 
de leurs exprel&ons , Jl dcvelopa leurs idées , 
U moncca leur diSèrence d'ivec les Seolaili- 
^ucsdanskmaniere de concevoir & d'expli- 
quer Icïchofes, quoy qu'ils foyent parfâicc- 
meocd'accùrdpourlefond. Cela fait, U lu/ 
feinl>lt.quc coutcsleiobjcAionsdesSocinieni. 
c&oienc tombées d'elles-mêmes, Bc que les 
confcqucnccs qu'ib en avoienc tirées comrc 
JcsPcres.paroiiToicntnonfeulcmcntfàuircs, 
naisaulTt pleines de folie. Unabrcgédefon 
li^re qu'il trouve i propos d'infercr en cet 
cndroir de fon apologie , met le public en 
cûac de jugers'ilavou raifon, âcs'ilcftvrai 
utelePercHugu titftii, en le rcfuiaiu, fu 
^tdÙHi peur réfonfti. 

Comme ca Abrégé ne UiiTe pas d'cfire 

iffez long , il nous fuftira de remarquer que 

Mr. FayiËE y explique les Pcres jiar eun-mè. 

mes , Se qii'ily fait voit pat dix raiftms , qu'i^ 

C 6 va% 
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ant tous vericabiemenc reconnu runité nu* 
neriquc 6c individuelle d'une mture îdcnci 
que dans les troixPccronnes divines, dcquel 
tjfies termes qu''ils fcfoycnc fecvis pour expri 
mer leur fenu ment. Ils ont tous avoue qui 
le Myftere de la Trinité eft inconcevable 

fu'il cft infiniment au defliis de Tclprit d( 
homme, qu'ilelll'écueildelaRairon &d< 
la Philolbphie : Pour quoy auroient-ils fâii 
cet aveu, s'ilsavoicnt eudekTrinitéi'idci 
quelcsSociniens leur attribuent! Comprcn 
arc que trois Natures différentes en nom 
bre.fereiiniffênt dans la même efpecc; oi 
qu'cihnt toujours d'accord, elles font auff 
toujours momcmeni une; ce n'éioit cenai 
ncment pas une chofc au defTus de leur por 
tée. 

On voit àlaGndecelivrequantitcd'ob 
jeâions du Pcrc Hugo , & de téponfcs d< 
l'Auteur. Le Père Hugo l'accufe d'avoir re 

Sarde tous les Défcnfeurs de la Philofophit 
'Ariftote, dcpatconTequentrainiThomu 
Scoc, fie généralement touslesScoIattiquca 
êc même les Qualificateurs & les Juges di 
faint Office, commcdefrancs Hérétiques qu 
alteroient le dogme de la Théologie. L'Au 
tcur répond que fon adverSirc luyenimpo 
fe, qu'il b/afpheiMr, quil luy fait une ii^tjlie' 
étiormt: A la vérité , Mr. Faydit a vaiilu dit. 
•^Ht Iti Scak^tqMs piftieia cfrUini prinripes , êti 
•n fouvoit tirtr dei (cn{t<fHttictt qui aliiroint li 
fijli &" jui eHconompaiem la furtii : maispui 
y'iis dtftvoH'tiit CCI cdn/rfHfMtn, juel^ur JMJie 



_ ^fnoiStitt , tiU fuffii pom Ui dijailptr, 
cncft, Icioiiliiy, des Scou niques comme 
Il Pcie Malbranchc. „ Fut-il jainûs, dît- 
I il, ic cunCecjuence plu; jufles Se mieux 
l'OréesdeUDaflrincdcceFere, que celles 
qu'en cire Mr. Arnauld! Maisitluffit que 
le Perc Malbranchc les defaToiic , pour 
empêcher qu'on ne l'ait jurqu'-icy excom- 
munie, & frflpé de tout tes foudres de 
I l'Eglilc. Mf . ArnauM prouve très clairc- 
, mcDt i^u'il s'enfuit des Principes de ce 
, Pcre, qu'il cft inutile , Se in£nic ridicule 
, ^prierDieu, Qge les myileres de la Prc- 
ilcflmation gratuite 8c de l'eUîcacitê de 
. b gnce , l'Incarnaiion du Verbe ôc fon 
, muoD hypoltaciquc avec la nature humai- 
, Bc en J^us-Chnd , & enfin la Providen- 
,'CcdîvïneIônt ruinées parronfyAeme, ou 
l'mn au moins cirangemenc ait créei quant 
l'iu Dogme- Cependant on auroit tort 
) Jtnecaiez le Père Malbranche d'cftre un 
, impie qui n'a point de fbv , Se dclc trai- 
, tercomme un E[>icurîen déclaré, qui ne 
] croit pas la Providence ; ou comme un 
, Neftorien Se un Pelagien , qui ne croit 
,01 i l'Incarnation , ni d la ncccïTité de la 

, giace. Il en efl deThercfie comme 

,dc]8è>Hc> Ucfl&cilcdcmontrerquedcx 
„ pfincipcs'du Pete Malbranchc il s'enfuit 
„ certaines confetjuences , qui font de ve- 1 

Ë folies & des extravagances plui j 
ta 



e les plus 



u 3c celles a 



fat dans h sçte des foui àcs ?cû!ttf 
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>i Mairons; il ne s'enfuit pts de ià (| 
„ doive mettre cebonPerc. " Mr-l 
liche de prouver ces faliei [Wr dcuxi 
pies que Mr.Arnauld a oubliez: daq 
j1 prétend que fclon les principes du 
Malbranche, Iti rais qui fr ftrmtnt dont; 
Vet Cr dam iwj jrrtmers , /«il dci mirai 
fnmls er lr« ttuihmi^ues ; & dans Pj 
quefuivaiu les mêmes principes, «m ^ 
me mediocTimeitt habile, pnnra iltvinir d( 
jHtr «M JHfft le moinnt tmauel arrhaa k 
mtKt, »H dit moU$ rcmliralontnt final. { 
marques de cette importance doi vents 
der au Père Malbranche, qu'il a cn^ 
tbnncdenôtre Auteur un Ccnfeur fot\ 
11 ne fera peut-eftre pas inutile d'gh 

Si'il n'eft parlé d'Etienne Nyc danstq 
uvragc,que(kii<t le titre, &àla&j 
dernière page, où l'on fe contencej 
ainli dire, de le nommer encore unqg 
Ce ne feroit point confoler les Si) 
t]ues qui fe croiront maltraiitez ^ 
corps de ce livre, que de leur dire qj 
llorc leur Maiirc a Ion tait à part dand 
Âce, oùilejlfurieufemcnt infuképac] 
rcs de l'EgKfe. Mais peut-eftre qu'ils,; 
pasbefoindeconfolation: âcquelcuft 
cencclcur en tient lieu. Après tout ilg 
Tcnt d'une méthode qui a heureufeme« 
la mnnicre de parler d» Myfteres ; A 
langage , dont robfcurité memen'eft H 
utime , puis qu'elle dérobe chariratM| 
^iss difficultés de la Théologie à la «m 



lEt fenncs , & de ceux qui n'ont jftmais paru 

ItTUitt Europe au lis propruiet de I* fen»i. 
fiû. Mer Jet thjmaliem du miillturs AMtmt, 
ty*p>r Mil de cttlit dt Ml. FTancus , MtdtciH 
t^llemani. A Parts chez Jean Boudot. 
1704. vol. in II. pp-îî. 

LA nailfancc de ce petit livre cft deuë à 
I TËxtrait qu'on a donné dans le fécond 
L iMirnaldcsSçavans de l'année dernière, du 
Traitéque Mr.Francus, Médecin de la ville 
' dlJlnicenFranconic, a Éiit imprimer tou- 
thaniles vtrtiis delà Véronique fous le titre 
deWren/M Thtttmi. L'AuteurHous avertît 
I quelaleduredccet Entrait luy fit naître Ten- 

IvjenoD feulement d'examiner par luv-mcme 
tplantedont il s'agit , maïs encore de lire ce 
que les plus ^meux Médecins cnavoientob- 
ierrc , &il dit qu'après l'cftre fatisfait là dcf- 
liu, il a enfin trouvé que l'expérience a tâic 
tannoitreaiix Médecins, des proprierez très 
f Cnguliern dans la Véronique. Ce font ces 
1 pto^rietez qu'on découvre icy au publie : 
Mur comme perfonnc n'eft entré la delFue 
ha» un plus grand détail que Mr.Francus, 
qui n'a pas fait difficulté d'appeller la Véroni- 
que, le Thé de l'Europe, l'Auteur en rap- 
wnanE les obletvations des autres Ôt les 
Dennei propres , n'a ps oublie celles de Mr. 
Francu»' Ce petit Ouvrage eftdiviléencinq 
Chartres. Danslc I- l'tuteurdonneladc- 
fcri^tioft 
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fcnption exaâe de la Véronique , 
netâ confonde pas arec quelqucsautr 
ces de même genre. Dans le fécond 
ranalyfedecefimple. Dansletroiiîci 
compareavccleThé. Dans le quatrii 
en rapporte les vercut; dedans Je eini 
enfin il donne les obfervâiions de Mi 
eus fur les propriétés de cette plante. 

Dans ces derniers temps la conne 
des plantes a efl:é poulTce H loin , qi 
a découvetr jufqu'à cinquante deux 
de Véronique ; celle dont il cft quefl 
s'appelle communément en Fran^i 
roniquc , ou Véronique mafle. T; 
Montanus en a donné une affez boni 
ic Cous le nom de Veroniea. Et cctcc 
cQ mieux faîte que celle que Mr. I 
en a &it graver. Cette plante nak i 
bois , dans les taillis , dans les bruy* 
fc trouve en abondance autour de 
N^re Auteur en fait icy une delc 
trcsexaAe, quenousncrapporteron 
Qiiclques Auteurs cciivent que la ta 
Véronique croitaux pieds deschefnei 
rexpericnee n'a pas confirme cette o 
don , non plus que celle de Mr. Fj 
qui prétend que les feuilles de cette ; 
n'ont plus de vettu , lors que la pli 
en fleur. 

Nous pafferons icy ce que l'Aute 
porte furl'analyfe de la Véronique, 
nous contenterons feulement d'tj 
qu'il a découvert que l'acide , le & 
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cleflcgme, font les parties a£lives& doml- 
xntcBdccelïmpIc. 

Poureequi eft du rapport de la Véronique 
»X«cleThé, ce rapport neconfiftequcdans 
!a vertu de ces deux plantci , ce qui eft le 
>rincipal, & niiUcmcnc dans ce qui regard^ 
eur figure âc leur apparence. Les venus dit 
rhé (ont icy fort bien décrites. L'Auteur 
>aflc enfutteâcellcs delà Veronii^ue. II rc 
narqucque dans les douleurs de tere caurées 
ar des indigeflions , la Véronique agit plus 
>roniptc[Rent & plus efficacement que le 
rhc. lUjoutcquel'infîilîon delà Véronique 
lanquilifc comme par une cfpece d'anchan- 
xmenE , ces têtes vaporeufesqui rclfemblenB 
^uelqueEbis à des bombes prcftcs à ccbter, 
suùîl faut pour cela qu'on ait foin de tenir 
tojentre libre aux malades parTufaeedera- 
oés, ou de quelqucautrc laxatif LaVero- 
Ùque tient les fcns dans une vigueur admira- 
)le. Lcsgenidcictties, &cntr'autres ceus 
)ui parlent en public fe trouvent partâîce- 
tient bien de fon ufagc en manière de The. 
.^Véronique rejouïtleccrveau, elle éclair- 
ritlaveuc, elle fortifie l'ouïe, elle guérit 
esmauïdegorge, foit cncataplafme ouen 
[argarifme , fur tout d ce gargarifme eft ani- 
ne de quelque peu defel ammoniac. Lnde- 
:oâion de cette plante mêlée d'un peu de 
tuelrolàt, remet la luette, fortifie les een- 
iv«, affermit les dents, elle guérit même 
a ulccres fcorbntiques , R l'on yajoutcquel- 
[UesgoutesdctdnturedegDiiimclaque. La 
tf V«ûî 
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Veroniijue a un grand nombre d'autres piii 
prictcT, qu'on pourra voir dans le livre t 
chap.IV. 

Comme Mr. Francus a conErn 
obfervaciofu, la plupart dex vertu 
leconnoit dans la Véronique, Se que d^ 
Jeurïilenarcmatqucplullcursautteï, 1'^ 
teur a cru qu'il elloii necdTaire de rapport 
cesmcmesobrervaiionst &c>flpaioû&a 
fou traité. Lesobfcrvation^ de Mr.Fta" " 
ïcy rapportées font au nombredequar 
Ce font tous-exemples de remarque Se i 
it bien d'eUre leus. 



DeFilat &• deUespaciié ilet Ecclejîapi'jiiei f 
iei Ordres CrBenificf s : Qùoitrapporltiel 
fichtme»!, feinri, ctofujti, V irre^uU 
pTtiUHctes par le Drail CT p»r lei CmcÛei a 
kl Ecclefmfii^ucj : CT icf atjàluliont . dijpt 
VithabilitaliQHiiiteijJâiTfi goun'rti faire i 
vnfmUiSufeùruti. Far Mr.Mithtlditi 
rvf, jfwiŒiAu Parlement, A Paris, ci 
Pierre Emery . Qyay des Auguftîns , 
Michel Bruuei , au Palais. X70J. ii 
pagg.tfSj. 

LE motif de l'Auteur dans cet Ouvra 
eft Je (aie voir les f rr/ffi^oiu CT kl 
fiuli des EalefijQiquei en central, pour tu I 
vet Hn modèle paijail : On peut au/fï le rq 
dcr comme unTraité de matière benefici 
dont l'Auteur établit lesprincipcs Scies ili 
Lions par rhiftoitc deTEglife, lesCi 
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les (èncimcns des Pères y par la pratique de la 
Cour de Rome & par nos u(àges \ fur quoy 
il £auc convenir que peûdcperfonncs avant 
luy, om rafTemblé ces trois chofes. L'étude 
ParricuJier^ uu'il a fait du droit Canonique, 
laprofèffion de Banquier Expéditionnaire en 
Cour de Rome qu'il a autrefois exercée, & 
Ibrt emploi du barreau, font que ces trois 
avantages fe rencontrent dans ce nouveau 
Traité. Il efl divifc en fept Livres. Le pre- 
mier traire du nom & de Tétymologic des 
Qercs , de leur caraôere & de leur ellat , du 
nom , de Torigine & des effets de la tonfure. 
L'Auteur y examine fi la réitération de la 
tonfure produit Tirregularicé. Il décide fui- 
Yant un Arrefl rapporté dans nos livres , que 
(ians le doute elle le peut réitérer, fans que 
le Clerc encoure aucune irrégularité , & que 
l*on ne reçoit pas en France les Brefs de Cour 
it Rome , dit non docendo de litteris prinut 101- 
[wTA deperditii. Il pofc pour principe, qu'il 
n'y a que l'Evëque de l'origine , qui ait le 
pouvoir d'ordonner les Clercs de fon Diocc- 
fe, &propofe les exceptions qui ont eflé ap- 
fx)rtccs à cette règle en ^vcur de certains 
Scges ou certaines perfonnes 'y il explique 
somment le Soufdiaconat , qui n'eiloit au 
rommenccmcnt qu'entre les Ordres infé- 
rieurs, cft devenu un Ordre Sacré. En par- 
lant de la fcierice , qui cfl ncceilàire â un Ec- 
rlefîallique , il &it voir qu'encore que ceux 
jui font pourveus des Digtiitez dans les Egli- 
es Cathédrales, ou des Cures dans les villes 
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murces, doivent cflte graduez autempsd 
provifîonî , fuivant le Concord;u & l'Edit i 
Roy Henry 1 1. 11 fuffit dans l'ulàge que 
pourveu ait acquis le degré avant Gprifei 
poflcflion, à mûinsqu'unautre gradué n'e 
eHé poutreu auparavant du même Bcnefîc 
Jugé, Il a iàit deux obrervations fur râ| 
qu il faut avoirpaur les Ordres âelesBcne 
ces. La première, quecommeparleCoi^d 
le de Trente , nul ne peut cftrc pourveu d'i 
Canonicat iknslesEglifesCathedralesava 
vingcdcu^tans, aulicuquedans nos mœu 
on en peut obtenir des ptovîfions à l'âge i 
14. ans , les Banquiers expéditionnaires 
CourdeRomcpour en faciliter la diCpenfi 
Cxpofoient ordinairement dans la fuppliq 
le temps qui manquoit par rapport a not 
ufagc : mais que le Pape Innocent XI F, 
voulu, pour retrancher toute Toyc d'obi 
ption, que l'âge de l'Impétrant fueexprit 
nommément. La féconde obferTation ei 
qu'un Prieuré ne pouvant eftre obtenu p 
un RcL'gieux , qu'il ne foie profez , plufîeiL 
fe fondent fur les Conciles Généraux del 
Iran , pour prétendre que ceux qui fi) 
pourveus dePrîeurez Gmples en commendi 
doiventeftreàgczaumoinsdci4 ans; qiïi 
eju'aucunde CCS Conciles n'en ait riendétfl 
miné ; que le Concile de Trente a fixé 
profcflîon àit.ans, & que fuivant la juri 
prudence du Parlement de Paris, on nei 

fDffêder un Prieuré (Impie fans difpeniê »!_ 
âge dci4. antj mais qu'au Grand Confci 
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n'a point énrd à Tâgc , & qu'il iu&t 
trcClcrctonîuré. Onvoii enfuitc ladjf- 
cncc du titTc Clérical Se Patrimonial, la 
ibiliii des premiers Clercs dans iineEgliCE, 
ilcnmd'Ordinacion, Kecommandacion, 
"anflacion, DimifToircs , la fcparation de 
Jrdre&duBenetice. Si les Bcnclîccs peu- 
Dt Être conférez aux Etrangers , & d ccuk 
li ne foni pas du Dîoccfc ou du corps du 
lapîiTC. L'Auicur a fait aufli un chapîctc 
ruculiet des digniccz dans les Eglifcs Ca- 
cdralcs, Se derobligaiiond'ctrcChanoï- 
: pour les c>b[enir, aufujctdequoyilapar- 
desCanonicats adc^r^Hn. Il demande lî 
tEvêqucs peuvent etreconiraintsd'aecor. 
nies Ordres; furquoy il y acette diftîn^ion 
ûircj que s'il s'agit de conférer les Ordres 
lU dircdcBcncdcc, TEvêquc peut les rc- 
fcr lam dire les caufes de Ion refus ; maïs 
M fi l'EccIefiaftique eft pourvu d'unBcne- 
X Sacerdotal , l'Evèque ett oblige de luy 
inncr un f'ifa. Se enmcmc ccmps l'Ordre 
taché au Bénéfice , ou caufcr le refus. 
OfficcDîvin, IcsHeuresCanoniales, Sclt 
duâion des Services font la matière des 
bapitrcs fuivans , au'un Evêque ne peut 
luLcitresPatentcsduRoy, &fanslecon- 
[Xemcnt de fon Chapitre , reformer le Brc- 
ike dffonDioccrc. Et à l'égard de la re- 
lâîon des Fondations Se Services, il tient 
lefi c'efiuncFoodaticndeMclTeranstiirc 
'BcDcficc, on peut la réduire en y appel- 
it ceux qui y ont incerell , lors que lafom- 



ien''cnpairaironnable: Sic'cAunB. 
lù n'a pnï un revenu iufiiranc pourleSJ 
I, la reduAion s'en fait fuivant l'ul^g^ 
iCOimoiflance en appartient à l'Evêqt 
txOriliniirct : Maiss'ilétoitdeùdesni 
ires de rétributions à un Prcfee , oii s 
^^BÎt conteftacion pour r^avoir fî les Efi 
lAiques feroient tcnuKdciaFondatioR^ 

economnts tics biens EccL-lîaJliaiia J 
at$ parcages, fbntla conduCondcce j 

Infécond contient les autres (^ualîieq 
Mvent avoir ceux qui s'engagent dans H 
udefinnique, &ccux qui ne peuvent J 
smus aux Ordres ou pourveus de bflj 
f, coDinieles infâmes, ceux qui mépd 
sCajions & les règles de l'Eglife , les i 
guesâc les voleurs ,les parjures 8c EiiiiM 
idifTipateurs des biens EccleJiaftiquca j 
}omniaceurs , les efelavcs, £< ceux quij 
tl'adminitiration des Deniers publics ] 
Initens puUîcs, ceux qui oac des del 
itporels, les itnbecilles & flirieux, i 
^p«fontfuQ>cftsd'hercfie. IlfinitparlesJ 
'ûrcs ic peines Canoniques contre lesEJ 
fiaftitjues qui mènent une vie concrairci 
pureté de leur état, en prenant du vinj 
^cés, afliftani aux fpedadei, ouquifl 
■™*_n>arques de leur caraâere, qui joucDCj 

S"* Voccunent dcsafl^iresTcculiercs, & 
'«BÊlMt d'ufurc. ' 

troifiémc Livre tt^arde le mariage 
Ckr 



r 



k rapt ,ou conTaincus d'adulcerc, 
ou d'autres crimes de ceicc aanirc. 
I a^nnt décidé, que les bcnelïcec 
ui le marie elbnc dans les Ordra 
r font pas vacamiledroit, pour ne 
re foutïnT une double peuic, en 
rEccIeIûlH(iuedcfoiibcne6cc, & 
1 tcmatc; notre Auteur cd d'un 
ùre, parce que, dit-il, c'cH Toti- 
îcndequitccr une méchante tera- 
e d'ailleurs la privation dubcnefice 
*ce par le Droit. II remarque fur 
des Clercs, que ladirpcnfeaccoro 
aigamc pour les ordres ne s'étend 
>cnefîccs, pourlefquehilabcroin 
■relie diipcnfe. Il en cite un exem- 
lerfbnne de Mr. de Villemoutce, 
S.Ma]o. 11 examine fi les baftards 
uc promus aux Ordres & aux bc- 

ve dans le <]uatriéme Livre des re- 
srnant la Simonie, l'intruiîon, la 
c, Aclespcnlîonsrurlesbcnelïccsi 
les Pcnuonnaires doivent contri< 
charges du R.oyaume , du don gra- 
lacapiiaiion; fi la penfion feperd 
^on de celuy a qui elle eft due , 
air eft tenu des arrérages de la pen- 
ansla rcfignacion d'une Cute &itc à 
d'une permon , U re&gnation étanc 
Bc la pcnHon rejetice à cauTc de Is 
«p ou P4>c Innocent XII. duii. 

No; 
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Novembre i6^ï.J 
ouintenu concrs'S 
iiiort , du bencfice 1 
fefléaux Graduez? 
lainc qu'une pculîor 
argent, nepouvami 
rc fur les biens du b 
nous inllruic dcplulî 
Rome : On v appre 
concordats, l'abus c 
laircs.ledroicdede^ 
forme dcrinrroniiàti 
inyefiicures. Ilcltai 
prébendes, laquelle 
que le bcnefîccvaqui 
Pape peut déroger à 
canonicac e& conferi 
la regale étant un dr 
defliis de tous Ict ftai 
par les Chanoines. 

Le cinquième Livi 
contre les Ecclefiaiftit 
mci, commettent d 
CCS, qui font adonn 
dit la Médecine , al 
raort, qui font accul 
d'homieidcouprev. 
*"onfpirc contre leurs 
crjininels de kzcMa 

fc^LefixiémcLivrcJ 
B* ccnfures , 6c laM 



ion contre les EcdelÎDflicjuei) l'in- 

, riiTcguIaricè , Udcpo&don &degra- 
», la purgaiion canonique Se la pnva- 

- Tcpciémc & Jcrniec Livre renferme let 
nftj & abfoiutions en gênerai. On j 
xux qui ont k poutoir de donner de* 
nfcs, comment il faut fe pourvoir en 
de Rome potir ceux qui onc cfté mal 
onez : QlicIj font les effets de^ abfo- 
as Scies nuUitcz des Ordres de Diacre 
us-<Hacrc qui donnent lieu à la ieck< 
Ml. Il y a un Chafitre de l'écai dci 
:s Icculiers, qui fe tonr réguliers , Se 
aae da commendes , que Ton difBn- 
^commende libre & commcndc dc- 
te. Le dernier Chapitre traite des pen* 
. en ferme graiicufc Si en forme coni- 
ûe , ce que l'Auteur dit n'avoir cfté 
l'icy traite à fond par aucun Doâeur. 
ppone la conteflation qui s'ell mcuc 
clesEvêques ou leurs Grands Vicaires, 
ï autres Ordinaires , pour fçavoir & 
efic des Bro& de Cour de Rome , oui 
kitc aux Ordinaires ne doit s'entendre 
des Evfnucs ou leurs Grands Vicaires^ 
uel a eftc noire ulâge danc Ic$ differens 
ps. 11 prouve en dernier lieu , contre 
aùoa de quelques Dateurs , que les 
»iîons de Cuur de Rome ne tbnt point 
implei mandats Jr prevideiiit» , ni le Vi/i» 
'Ordinaire la vraie provifionj mais que 
ifa n'eii point de la fubilance de la gra- 
7«H. D 



ie 



74 J O B H M A t 

ce, &qu'il Eût fculcmenr partie dcfoOi 

D. Jo. Eencdiai Carpzovii , Fil. P. P. Co 
giuni Rabbinico-Bibllcum. In libd] 
Ruth. Diiodecim olîm dirputationï 



ad fûiem pcrduâura. i M. Jo. & 
Carpzov, Fil. & Ncpot.ConcionK. S 
bath.ad Div. Nicol- Lipllz fumpcib.l 
rcdum Fridctici LanckiJîî , anno i ' 
C'dl à dire , Rjcueit R^ÈrncB-BibS^ue 
IctiwedeRjilh. f^irBtnoijICmfKOiim, 
ç^Lipric.i7°3. in+- ÇV-^i^- 

LE Livrcde Ruth ne contient que qi 
Chapitres alfcz courts i on Jie doit^ 
pendant paï élire furpris que Mr. Card 
vius ait trouvé le moyen de nous en d( 
ner un commentaire litietal , qui compi 
un gros volume in 4. fi on confideri 
ce qu'il y a lait entrer. On y voit d 
k texte Hébreu j avec itneverlîonJiii 
le Targura nu paraphrafe ChaJdaique , ai 
fa verlion ; la gran<le & la petite Mafib 
lescommentairciidc&RabinsSalomonJaii 
Aben Efra, Abcn Melech & Abcn Dana. 
des vetfions , & enfuitc des noces très at 
de l'Auteur fur le tout. Ce livre pourra 
de qiiduuc utilité j à ceux qui veulent 
irendre l'Hébreu ; il pourra au0î leurlë 
:ioduâion ila Icâure d« Rabins. 



■reni 
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crouve à la fin de ce volume la deffênfë 
dilIcrcationduDoâeurJcanLudiis fur 
:cctedéJerus-Chrifl aux Enfers. Cor- 
Hiflzus, Théologien deBremC] avok 
jé cote diflcnation qu'il croyoit élire 
(pzovius, parce qu'elle avoii cAéim- 
eavccquelq^ucs autres ouvrages de cec 
X. Mr. Lucius en defTendant (an bon 
rCi fc dcfifend donc icylsiy-mcme. Se 
id montrer au Doâenr Hmcus , que 
ChriA eA reticablcment dcfccndu aux 
t] c'dtàdire, aiUicu odfont lcs<laa> 
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DES 
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Du Lun'ii ï8. Janvier, M. D^ 



Epiftolacum B.Paiili Apoftolt ti 
tio. Anal^fi , qua tcxtûs Ap 
& connexio dcclaracur. Paraphra 
meiiî Apoftoli b revit cr exponicux i 
Comnicncario , ubilittcràleinocx 
leâiones, fenfartitje texrui confbi 
affcnintur, Accedunc Se obfcrv 
«Jogmacici , pii , morales, Ôcafcetl 
Auchorc Rcverendo P. Bernardin 
conio, MinoritaCapudno, facrx 
logi^ cmerito Profcflbre , & a 
provinci^ ParificnfisDefinitorc. I 
apud joann:m Aniffon , Tvm 
ReglïPrïfcaum.An.iToj. C'c 
Lti Epitret àt faiat Paul txftijuie» n a 
niera ; par ait i^xAljft ^ni dtMuitn 
cr /« liailcK du Trxu ; par Me Para 
jMt expofi elartmexi Cr en pfii Je me 
penfte dt f^ Sirr ; CT par un Comnt, 
gui renferme lei rematquei lîueralet , lei 
Jis lefaru . O" les fins les plus (onftri 
Texte. On y a jniirt det ebfervuin 
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tiflitt , moralei , afceiijkei, CTc, Par h 1^. P. 
Uttiuiritil dt Fiquigni, Capucm , Frolcjftm en 
Thetltgie, Cr aacitn DepniUur des CoBVrwM 
dtfonOrdredMi /a pTBViice de Petit. APa- 
rîi,chez leanAniiron,Direâcurdcrim- 
piimccie Royale. t;oj- in fol. pagg. 74}. 

i "TOus avons dcja un iî grandnombre 
^^ de Coramcnraires fur faînt Paul, 
, ^ que l'on oc fctoir peut-eftrc point 
ÏZ de cai de celui-cy, (î l'on n'clloit pas 
■TCÎqu^l a quelque choredelîngulier dans 
idpece. Il BousvicnttTunCapuein non 
Jeaient treipicui: mais auflî trcïfçavant, 
iyafuivi une tnethodE aufli ucilequenou- 
\ti. On ne manane point d'Auteurs qui 
mi &ii l'analyfe des Epitres de (àint Paul i 
cnaquilesont paraphraféet; cenxquilci 
ccKpIiquées pardesconimenraireïfonten 
sgrand nombre i pcrfonncjjiifqu'auPere 
matdin , n'avoit reiini parfaiicmcncrand:- 
E, Id paraphrafe, & le commentaire dûnc 
mcme ouvrage. 

Cet Auteur dit qu''ayani toujours eu pour 
U Paul une vénération toute particulière, 
'cû aufli toujours fenti un extrême pen- 
incàlire A: à méditer Ici écrits de cet Apâ- 
.: que dés qu'il s'cH vil cneitat de fuivre 
:te inclination avecquelque forte de tran~ 
ilÛcé, il&'ycftabindonnétoutcmicr; Se 
eJesËpiitcE qu'il làchei'cyd'édaircir, ont 
[ jourfic nuit l'unique occupation de Ton 
râtfc de fon coeur. Au commencement il- 
D 3 J^ 
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fecontenEoicdelireâcdcrclIcchir, Hiat-dj 
Bicctre furlepapieri enfuiic il écrivit lêsj 
flexions, dans lafcule veue dclcs arrêter p|j 
(àpcopre ucilitc. Son zèle pour le fâlucd 
prochain l'engage à prerenc icommuDtaf 
aux autres , cequ'il n'avoir Élit que pourfl 
Ilyadela jufteire & de la netteté dans» 
Anal^ie. ChaqueChapitrcycfldivifi d'w 
jnoniere £niple àc naturelle , en touccs fi 
parties , donc on remarque très aifémeni l'ai 
dre & ia liaifon. On n'y rencontre p 
CCS foudiTilîons incommodes, qui di^ 
l'attention en même temps qu'elles le p, 
gentcllet-mêniesenBiinuries, &doiiird_ 
ordinaire eft d'anéantir l'objet principal * 



;edel'. 



fer. 



Le Pe te "Bernardin a taché dans là Para- 

fhrafc, de ne dire précifement eue ce que 
Apétrc a penfé ; & ils'eft fervi des exprel- 
lîons mêmes de Taint Paul, autant qu'il hijni 
cité polTible, enyajoiitam fetilemcnc quel- : 
qucs autres paroles , qui luy ont paru propres 
àdcvuIopctlefcnïduTextc. 

II a exclu defon Commentaire les dilputcs 
de grammaire, & toutes les recherches cu- 
ricufes , qui neplaifent à l'efprit qu'en ddlc- 
chant lecteur. Aleur place, il ya lait entrer 
des remarques pietifcs , & des obfcrvationi 
morales fur la vie Chrciiennc, 6c fui la vie 
Rcligieufc. 

U prévient dans fa Préface , une objci 
qu'on pourroit \uy Ewif, Sci^demant 
cm*- explications 



ieftiM 
ade^l 
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is paflèr pour autant de redites. Il ré- 
que les trois portions defon Ouvrage 
lent ^ â la vérité , la même choie ^ 
one manière dififercnte > que la fui van- 
ce toujours de nouveaux traits â celle 
»recede ^ & y répand une nouvelle lu- 
5c que la Parapnrafe éclaircit TAnaly- 
ime elle cù elle-même mife dans tout 
r par le Commentaire. 
:c Auteur y en évitant à deflêin les mi- 
de grammaire , de les citations pure- 
jrieufes^ dont les autres ne femolcnc 
irade qu^afin qu'on fçache qu'ils ont 
uplû^ n'a pas prétendu parlàlefou- 
à la peine ^ de le garantir des fatigues 
oit a propos qu^u cfluyât , pour con- 
îh ouvrage à la perfeâion. Il nous 
u'il exammc le texte original , les ver- 
icles Interprètes ancicnsôc nouveaux^ 
rcs^ (bit Latins s qu^ila confidcrc de- 
ieu les. différentes explications qui (e 
sfcmées d luy , &quMlesaroigneu(e- 
)mparces les unes avec les autres > Se 
:s cela ^ il a choiH fur chaque verfct le 
i luv a paru le plus littéral de le plus 
ne a la vérité. 

rologue qu'il a mis à la tête de fon Li- 
res inftrudif. On y apprend l'ordre 
:res de faint Paul , & leurs dattes , tant 
i lieux où elles ont cfté écrites y que 
î temps. Il y remarque que quoy que 
e àe ces lettres traite dcqudcjatîu^çx. 
fier, o/i/^cfitiicanmoinslçsrapçottcr 
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tomes à trois veues que l'A pitre ï'eflj 
cipaicmeni propofées. La premieri 
d'établirla^y&Iapurcicdes moeuci 
ronde, d'attaquer le Judaifme, 8t 
abrogées; &htroifiémcj d'ctouffi 
icfîes nai(rantes. 

(-baqueEpitrccftpreccdécd'unel 
qui ennonnc une coniioilibncegcneï 
parle dan'i ces Prefiices dulaneagejJ 
dcTEpitrc, defadartci ' 
des difficultcz qu'on y rc 
principal qu'aroit (aint Paulenl'ccMi 
de toutes les autre; circonftancet | 
vent: en (âciliter rintclligenc 
premier Chapitre fuit cette Prefâci^ 
voitlcTexte&lap3raphrafcfurdc*_ 
.nesvisàvisl'unederaurre. UCool 
re vient aptes , accompagné d'un Cor 
qui contient dei pratiques de pieté qt 
. teur a tcciieilllcs dans le Chapitre cxpl 
Nous produiioiu icy un échandUa 
Ouvrage fuivani r 
Pre^cc de l'Epi trc aux Romains, ', 
nardin obfervequece qui cngageatï 
'■ ■ e lettre, c " 



s'eftoit élevée 



eles 



itabandoni 
daiOnc, &lcsautrcsIePaganifme. ] 
regardoient lesGcntils coi 
ignedelafoy, &lesGent] 
t la même opinion des JuîE 
cela, ils eftoient également perfga» 
du meriie prétendu de Iq^ 



peuple i 
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ienc que la lumière de TEriingilc 
lairoic , en efloic une ycricable ré- 
•• 

dl des Juifs eftoic fondé fur Thon- 
Dieu leur avoir ^c ^ en les chol- 
ur ion peuple^ en leur confianc (à 
nir adrdfanc Cn Prophètes , en leur 
ne (on Fils 3 en âifanc naître Jefus* 
: leur race. Us attribuoienc ces fa* 
surs bonnes adions ôc aux bonnes 
z leurs ancêtres^ & regardoient le 
foy comme un lover juftement dû 
le 6c â leur fidélité: au lieu que ce 
n ne pouvoir^ félon eux y eftre con* 
e comme une pure grâce, parrap* 
Gentils , qui avant leur converfion,. 
: efté que des idolâtres ôc des liber- 

mxils de leur côté y établiffoient leur 
>ire fur la fageile humaine qui avoir 
rmi eux y ôc combloient de louanges 
loiophes, qui parlefeul fecoursde 
, s'cfloient élevez jufqu'â la con- 
: de Dieu. A leur tour ils repro- 
lUx Juifs, non feulement Tidolatri» 
s^étoient tant de fois rendus coupa- 
ais aufïi leurs révoltes contre Dieu , 
cres des Prophètes 3 la mort cfucllc; 
liiiieufedeJcfus-Chrift même. 
)tre fe met entre les uns & les autres , . 
mpir cette querelle. Il foutient que 
peuples font criminels ; le Juif , par- 
i mal oblcrvé la loy h le Gentil y par* 
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ce qu'ayant connu Dieu pai Tes creatiii 
nel'apasgloriliè: & il infcrc claircnJ 
cette double iniquité , que les Juifi] 
Fayens convertis, nedoivenipoînclciii 
àlcurjutHcCj maisilarculemifericoij 
Sauveur. ' 

SuniPaul découvre donc dans le m 
Cliapitrc , les crimes énormes des PÉ 
Dans le fécond , il rapporte les rranfgii 
des Juifs. Dans le croiliéme , il cd 
qu'ayant efté les uns & les autres efcM 
pcché, ils n'onr aucun fujeidefe gloj 
Se il leur propofc fa doÛrine fur la jul 
tion gratuite. Danslequarriémc, il « 
me ccitcdoftrinc parTcxempIe de lajj 
cation d'Abraham. Dans le cinquiéni 
montre l'excellence de cette jullifîM 
Danslefîxiémc, il exhorte ceux à qtiîj 
efté accordée, àlaconferver&àraHJ 
ter. Dans le fepciéme, il enfejgne qd 
hjuilificatioh, laconcupifcenceful^ 
core, que la loy irrite cetteconcupïfiU 
Se que la grâce la furmonte. Il &n M 
l]ULtîêine,rcnumerationdestrtur5quq 
produit. Dans le 9, le 10. & le 11^ 
clarcque la jultice a elle accordée ai 
lils ptcferablement aux Juifs , parce . 
Gentilï ont crû en Jefus-Chrift , & q 
Juifi ont tefufé d'y croire. Il prcriffl 
confequencei qu'on pourTMt tirer dcl' 
TtelajufticcdcDicu, & fa fidélité à ol 
I -fespronidrcs. Il dit voirqueréloigr 
Wies Juiic a donné lieu à h vocation S< 
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ic que Ccux-cy doivent appréhender un 
mr pareil. Depuis le Chap. iz. jufqu'i 
de FEpitre y faint Paul s'attache â for* 
es mœurs. 

:ft certain aucune des plus grandes difiî- 
c 3 ndïi feulement de cette Lettre ^ mais 
de toute TEcriturc, efl renfermée dans 
rfets du Chapitre p. Ayant qu'ils furent 
^ Elàii & Jacob ^ ) CT avant qu'ils euffcnt 
tCMH bien ni aucun mai , afin que le decnt 
*u demeurât ferme félon Jfon éleéhn > mn i 
ûe leurs œuvres ^ mais à cau/è de là yoca^ 
r du choix de Dieu 5 // luy fut dit , ( i 
rca'leur mere^) L'ainé fera affujetU au 
mnCf félon qu'il ejt ém't, J'ay êiméjé^ 
V fay haï Efaii, 

ne fera peut-être pas fâché de fçavoir 
lent notre Auteur explique cetendroic 
ne Paul. 

ix>rd il obferve que les deux paflàges 
par l'Apôtre, ne regardent, félon la 
, que les biens & les maux temporels. 
i fut affiijetti au plus jeune , lors que les 
écns, defcendans d'Efâil, furent vain- 
ir David. On voie au fécond Livre des 
, commant ce Monarque Ifraëlice les 
[c â fon Empire. Leur fervitude dura 
'au temps de Joram fils de lofàphar, 
L dire, environ 150. ans. Le pafïàee 
alachie, où Dieu dit, fayaimi Jacob, 
y haï Efaii , n'exprime pas moins Tes cir* 
ances temporelles de la conduite de 
envers ces deux frères , & leurs races. 
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Il n'yaqu'àconlùlicrlc Livre mSiM 
hcbie , Se l'on verra que Dieu a r 
/ÂM iMwuT â facob, en luy donnant i 
lieritage, en ramenant lès deiccnd: 
captivité de Babîlonc,&c. &/a t)«i» 
en n'accordant aux Idumccns qu'i 
ingrate, en leslailfant dans lacapù 
detôlant leurs montagnes , Sec, 

Après cette remarque , le PcrcB 
montre ainlîl'ufageque faîne l'aul f 
deux citations. 

Il s'agiflbit de fçavoirkqucldesc 
pies , du Juif on du Gentil , «ftoic p 
â l'autre par fcî oeuvres, lequel cftc 
digncdclagrace du Baptême. Sain 
humilie tous les deux. I! déclare a 
que les Gentils, quoyquclesdernit 
leur ont efté préférez, & montre pa 
tilité de leurs œuvres par rapport à 
deUfoy. IldeclateaitxGcntils, q 
ferenec dont Dieu les a honorez, n' 
un eftcc de leurs mérites, mais qu'( 
dclapuroiaifcricorde de ceJuy qui 
peliez. 

11 éclairrit cette doftrine par l'es 
Jacob & d'Efaii. Qjioyqu'Efaufuti 
qu'il eut obcï au commandement < 
ic, il n'eareçut pourtant pas la ben 
nylesavanrages temporels qui yeil 
tachez; ce hit Jacob qui en profil 
quovquelesjuiis fuirent les plus an 
qu'iL euffënt obfervé la loy i ilï c 
moiniefté privez des bcccdiÂioâB 
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es , ilde h, grâce debfoy , que les Gentils 
int rcceuc. Lesmcritcsdes Juifs ne les ont 
>as empcchc7. d'eue rejcicez j Jes mérites 
ia Gentils n'ont point contribué à lesiâire 
:hoifir. 

Cette explication 6it comprendre que nô- 
rcAuteureftperliiadéj ijue ces fameux paf- 
àges n'appartiennent j^n'i m proprement auSj 
luefljons qui ont eilc agitées avec tant de 
^aleurd.ins ces derniers temps, & qu'il ne 
'agît là , dproprement parler , que de la gra- 
:e^ui nousfhit Chrétiens par le Baptême , Se 
)ui nous rend membresde Jcfiis-Chrift 5: de 
'Eglifc. Les explications que IcPere Bernar- 
lin donne au Chapitre i. delapremiercEpi- 
[icàTimothéc, & au i.Chap. de l'Epitrc 
lux Ephdiens , fontdemêmecarafterc. 

S£S remarques furies 7.8.^. & lo.Chapi- 
:resde l'Epitre aux Hébreux renferment de 
rrei belleî chofes fur le Sacerdoce de Jefus- 
21irift; &fesreflexions furlesEpitresàTiie 
fc iTimothée peuvent eftrc très utiles aux 
Ëcclelîaftiques. 

f^hire dei CieîftJti (tstit Iti uééigteii, rf/vi- 
fkinVlII. Livrts. Parlt Ptrt Jim BufùjU 
LtniJtis.dtlaCompa^iuedeJc'ui. ARoucn, 
&fevendàParis chez Jean Guillctat, rue 
S. Jacques, à la bonne foy , & Claude Sau- 
grain,au Palais. 1703. in Ii.pagg.4î7. 

LEs Albigeois tirent leur nomdudiocelc 
d'Alby, où leur erreur fe iît d'abord con- 
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ij de csluy-là , &le nouveau efloit l'ou' 

ell furprii que cette ScAc ait eflé capa- 
[e«te fcduiie tant de peuples : mais comme 
c monde e{t partage en deux clalTci, l'une 
{ejCflïdcbien, quicherchentDicufinccreT 
-■ — ■:, l'autre degensqui veulent en même 
>s jouir des commoditez de la vie prc« 
I, acnepaïperdtele bonheur de l'autre, 
Ibigcoii pour contenter tour le monde , 
.Lïtagercntendeuxordrcs. Ccusdupre- 
ipcftoicnt les par&ics, c]ui affectaient un 
~d mépris des richefles , qui faifoicnt: pro- 
odeconiinence, qui portoictit dclon> 
..jâfbss, s'occupoieni a înftruire les au- 
, &ncmangcoientny viande, iiyœufs, 
ramage. Le fécond ordre elloit de ceux 
H-cftoicntplusfoiblcs; Onnelcurdemart- 
t ay douleur de leurs péchez , ny faiic- 
ioftdârula pénitence: on leur enlcignoic 
le Baptême eftoit une vaine cérémonie, 
n'yavott point deUbrc arbitre, que 1« 
«z étoient des contraintes inévitables de 
lâkian duDieij mécharuàqui l'on ne peut re- 
I firfer. On infinuoit aux pécheurs endurcis, 
querenfcrcftoit une fable, que le voljl'adul- 
terc & l'incefte , cftoicnt des aftionspermî- 
fei. Qiielesames , qui font de petites parties 
de U fubflancc du Dieu bon , pali'oicnt fuc- 
ceflivemcni par pluiïeurs corps , félon lesloix 
de la fDïtempfj'cafe , qu'elles avoient beau- 
coupde peine â fedcbaraffcr des partie; de la. 
tilHT'T't"^ n;..! in^li.nr j iju) fontiacon- 
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«upîTcence , pour fc rciinjr enfin à la 
ce du Dieu bon. 

Les autres principaux dogmes d 
geois , eftoient que toui homn 
PteftrcouLïiquc, conlacroitlc 
fus-ChriA , que le mariage cJIoit i 
ccillcgilimc , qu'il^avoit deux Jefu: 
runinvilîblci&l'autrevilîblci que 
Chriftvifible, prcrchè par faim Pau 
iinhommefemblablcauxautres, fu 
lîeurs vices , que (es miracles n^cco 
de Tubtila illudons pourabufer les 
qu'il efloic le fils de Jofcph , qu'il i 
point de tranfubllantiacion dans V 
Aie.&qucIemxflcredclaTrlmcéel 
chimère. 

Les Albigeois pretendoienc que li 
gion, eftoic de touslcs temps , queZc 
qui vivoic soo, ans avant le iicge de 
lesCaldécns, lesPerfes &IesGrec* 
diltiiigué deux Dieux ; qu'Empcdo 
Pycagoriciens, Platon , Ari Ilote , Plti 
lianes, Marcion,Valen[in, lesGnc 
les Paulicier.s , les Bulgares , 0c mi!l 
avoicnifuivilemèmclcmimem. Lei 
(car ih avoicnc une crpecc de hicrarci 
noît Ton Hege dans la Bulgarie, d'où 
avoit pris loncours vers les diSèren 
tics de l'Europe , d'abord vers l'Allen 
l'Italie, & de là dans la Provence St 
Laneuedoc. La Bulgarie avoit elle 
parles Paulicicnsd'ArmeaiCj&lcsPa 
acfccndoiciit des ancien* M anichécn: 



". Qninil cette hcrciîe Te fût rc[>an<)uc(lfln* 

lt«r une molle lîroplici'té , l*^ jailB jeltcr de 

fnop profondes racines; félon le Pcrc Lan- 

'^flwï, cePrclat avoii lesvertuiqui peuvent 

l^ireun Saint SoUtaire , mais il n'avok pai 

VdtedoïKlEgUlcavoiialorsbcfoin. Ilcftoit 

Jioofint.fîmplc, timide, &re UiÉfoit tou» 

^M jouis entamer acdiipouillcr. t^vani la fn 

A/iine, H fui tfduii ^ *iVri [omme an (imfl* 

kmfnii. fani efct drmander lu dimii yn'oi 'fj 

éoûli yaaemntagJttiU fit:irr,hrt qu'il fal- 

lilftinianre, CT" bi^aiiminldttacliidtibioiidr 

WwWf , ^usxd il l'a^ifoit de conftrvtr ctux Jt , 

^ Sfli/è. Let conférences qu'on employa 

4'lb(U'd pour ramener ici erprit^ de ceux qui 

Htoient JailR: (eduire , nc/èrvirentqu'iai- 

lesdeuxpattiil'uncontrei'autre. Inno- 

tlll. homme d'une grande vigueur, St 

_ icgrandc capacité, jugea qu'il n'y avoir 

fkii nen i ménager avec les Albigeois. Ils 

Ûnoîent d'alTalTinerPierredeChateauneuf, 

Ï'itavoit envoyé enqualité de Légat auprès 
R»imond VI, Comte de Touloufe , afin 
^(ichcrdc le faire revenir de fon cntcllc- 
BUDtpour les Albigeois. CePrinceles avoit 
fenicaus du vivant de fon pereKaimond V, 
qui les pctfecuioiti mais fom fûn règne ils 
«riofcnt très red ou râbles , parla protection 
nirerte qu'il leur donna. j 

Touteauircïoycqueccliedesarmcsdeve- J 
BUc donc inutile, le Pape Innocent fit de- 1 
JUtuJet i ['hilippc Augi;ftc k pcrmiiTion de 1 
fiûrc I 
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«dcjbeiBbre déblayes 9 ^Juc^aqvgae 

dam rhÎTer s aBCim pam des ememis 

& JsBHÛs fatceiuire de pied ferme. La 

WMfc de Montfott » «de .la MaKbn de 

liKWiHilUYj tora auttnir îde jRans une 

)a«ieiieaniiee> ffi^ékcoaàmSteik'mèasc 

itXMKOf. AwrcceftcounUfefeaditinaî- 

e ik jmêewn plaças de bConttède Ton- 

aife» Ijib^ Cronca; aUecenc ôictxte k^Segç 

MSBtfia Ja capitale^ maïs la .ràonreuie râ- 

jlUjiff diiComiiec loobligcadcfcleiret. Cet* 

'^%çuse B^emêcluijias^libfie ferendif- 

anfarts du Oiieref;. &iSn aptes que le 

' ic. jde kloatfiàrt eut foittenu un ificge 

aVBç ^ocul i o iames con*^ 

iDoooo. qui affiie^ent la ville Vgsgné 

^■Él^pàuidé bataille , fiut xtlufieurs conquêtes, 

nB^km ibus i^uiûance les meilleures places 

^ Comté de Touloufe» de des autrçs Princes 

vmfins^ouallkz, il alla s^enfêrmer dans 

avecj^ooJiommes feulement, d'où 

: iSitic 'ibfti jperidant que cette ville efloit 

iJE^lfe parraxe Rovd'ARagon a la refle 

éwopnno^hommes y il donna h bataille , tua 

mBiince. au milieu de lamêlée, Ôc fit lever 

It- Ane. Tout plia de fè fournit ; la ville de 

^^hêBauAÇtâàt rcftoit ^xnfte d'bommes ôc 

i f^if^mmnt^ EDt fit repiefenter à fbn Prince 

.«nfitte cédait àhfbrcc? «VftaAtpasenétac 

^ÉntadR nniiqge> die ouvrit fès portes aux 

^Wl a il i ytf^ . Raihiond fe retira auprès de 

/mstRdj d!!Anagoa. 

l^iUmfi grands eoiploits» rien ne pou- 
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voit rêcompeiifcr le Comcc de Montfort A 
fcrvices qu'il rendoitàrEglifcj <]iic lafouw 
rainctédelaComtédcTouloufc: IcCotIO 
dcLairan, où le Pape Innocent II l. pn 
dait , la luy accorda parundccrcclbleinn 
mais le Comte de Momforc eftant allé 
Provence pour châtier les habitans du n 
prà qu'ils aroÏEnt fait duLcgatduPapcjr 
Comte Raimond, qui s'eftoit retiré enEJ| 
gnc, remradansTouloufe. Montfqrtai 
Tant au pied des murailles , livra !e plus td 
We aflâut qu'euft jamais foutenu cette ril 
mais il fut repouflé avec encore plus de" 
gucur: peudetempsaprcslcsaflïeg«z fin 
unefortie futieufc; Le Comte de Mont! 
lespoulTai Ton tour jurqu'à la porte de ]a4 
le, où ilmourut ayant cité frappé d'un CQ 
de pierre, flcpercé de cinq flèches. 

Après (a mort, Amaury Ton fils femi 
la telle des Croifcz i maisiin'ayoit pasal 
d'expérience pour fe fouienir contre d( 
puilians ennemis. Le (iege fut levé , ' 
Albigeois le mirent en campagne fbiu 
conduite du jeune Raimond , reprirent 
lîcurs places fur les Catholiques , de 1 
te que Rome deferpcrant de chadcr I 
mond le jeune de Tes Etats ( fÔn petc ef 
mort depuis peu de tcmpâ d'apoples. 
cherchoit à s'accommoder avec luy. Am 
ry aima mieux tout perdre, aue de voii 
Languedoc , l'Agenois , âr le Quercy 
^tomber fous k domination de fon con 
■teoc liccdaàLouU VIILtousrcsdi 
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:s Provinces fScla^Mt Concflablc de 
ce. 

luic' trouva moyen défaire reprendre àli 
[^R,omc, fcs premiers fencimens eon- 
Lnmond, &!et Catholiques recoramen- 
it i Ct liguer pour le accruire. Lotiic 
[ndii dans le Languedoc à delFein d'aller 
:aflïeger TouJouzc ; mais il fut contraint 
cger Avignon , qu'il prit. Etant mort 
le temjb aptes la reduâion d'Avignon , 
chc mcre de Louis I X. donna k com- 
dcment de l'armée àlmbendcBeaujeu, 
□trepric d'avoir Toulon fe par iàmine, ôc 
STit. RaimondpourfauvcrfcsEtacsAcra 
(ut obligé defoufcrire i toutes les condi- 
,<]u'on voulut lui preferir.c. II convint de 
iccraBUeuniqucenmariagedundesfrc- 
It B.oy,avcc ceciccondicion , que fi cette 
l'avoic point d'enfans,!a Comté de Tou- 
sfcroitretinicàlaCouronne. Raimond 
cdcIamaHictedonton lerraitoic, n'at- 
it qu'une oc ealïon favorable pour ferc- 
er : mais les Anglais , Tous la proteâion 
uds il s'cftoii nus , ayant elle défaits par 
tLouis, àTaitlebourg&àla journcedé 
it«j cePrincen'euctraucre parti àpren- 
, que de venir fejetierattx pieds du RoyJ 
njavoit également pardonner* vaincre. 
Qond demeura le reficdefes jours fidellc 
France, Se Toumis à l'Eglife. Après fa 
t, la Reine Blancbclîtprcndrepoircflion 
iComlcau nom defon fils Alphonfe, qui 
t épouIeUfillcdcRaimondi mais cÂant 
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Nôtre Ameur met en« 

laincs tallcs qu'on voit chez qiiciqui 
ces,IcrquclleïroRicoinpofëes3'or, i 

maticrc appellce Magnefic, qui a efl 
tréedes influences des Tept PJanctics , 
(iominicion du Soleil. Ces ta0ês , ] 
clpcce d'irradiation infcnfible & coir 
lefte, communiquent aux breuvagcs' 
contiennent, des vertus mcrvciiTeuC 
fortifier le cœur , &poiir réparer les 
Elles ont mcme cela de propre , ajoii 
leur, qu'on ne Içauroit y mettre quelt 
fonquecefoitj qu'il ne s'y Me aulli 
grand bouillonnement &ungrandbr 
Mr.Fiiekius après cesObTervatior 
couvre quelques artifices dont fc fcn 
Charlatans , pout faire accroire au 
qu'ils ont le fccrei de l'Or Potable : a 
fitiiavecbcaucoup de modération. Ili 
ménagera autant qu'il pourra ces fc 

fcni, qui à les entendre parler dcl'C 
kj fcmblent promettre au public di 
lagnesd'or. mjouiequ'il netoucht 
leursiromperies, & nullement à let 
fonncs : qu'il fongera bien plusà ren 
la maladie qui les polFedc, qu'irevd 
infirmitez : Wfc Sophi/larum mreas m 
fulfe promiaenlium àcMitca tîxivio mardi 
fikai»! ViiitWiicns, ndn ptrlcnat, CTi 
(«Uni co/ilii»t , ^uarK moThofi corporh fr 
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Tes qui empêchent cane depcrfbnnes 
enir a la connoiflànce de l'Or Potable^ 
plufieurs autres remèdes aufli fouve* 
U en découvre trois. La première ef^, 
\ijy la vaine curiofîté, <^uiâk qu'on 
[ue àdeschofesfuperflués^ au'on re- 
e la nouveauté y qu'on méprifelès Ob* 
>i)s des Anciens y iâns même fe donner 
: d^examiner s'ils ont tort ; ou'on ne 
lu'à faire des fyflemes, qu'à lire ou à 
fer des livres , qu'à étumer une me- 
levetilleufe, &â tendre^ pourainfi 
!es filets dans l'air ^ pourvoir fi par ce 
on prendra quelques veritez , tandis 
legfige dejetter les yeux furlafimpll» 
la nature y le plus excellent de tous 
très. 

conde cft l'ignorance de la Théorie 
; chofes naturelles. On fe laifTc aller à 
igez : on fuit àraveuglc ceux qu'on 
'antfoy: on va où les autres vont, Ôc 
il fèut aller. On n'a en vcuë que le 
»n ne médite point les myftercs de la 
le: on fc contente d'acheter des rc- 
e Secrets 5 on lit ces fecrcts y Ôc on 
)fe. 

oifiéme eft la parcfïe. On fuit le tra- 
n préfère dcsvoycs in<iertaincs , mais 
urtes, à des voyes pIusTcarcs^ mais 
igues. Quelquefois même la parefle 
ande, que ce n'eft point parce que le* 
font difficiles , aue nous n'olons les 
mais qucc'cft plutôt parce que nous 
• E tî:^- 
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ïi'ofons les tcnief qu'cl 

quia diffidiia (u»t m 
-^ , Sed ^wa non audi 
luTpitiT JefperMHr f urJ fi 
4. «p. î8. 

M, Frickius declam 
pciïes desChïrbcans i 
du Or Potable, qu'ils 
&avcc lequel ils lâch 
Ces gcns-ià, dît-il, [ 
paiTcr pour entendre ■ 
dciàirederor, pour? 
mêlât pojnCj &quela 
confcience, Icsïctkit 
latonTciencc nelcsaci 
la fciencc. 

M. Frickius termim 

£lJcaiion Alchimique 
:, rapportez danslef 

— /tcipf quit pcragrndi 

jiuTtus. cr/elm, { 

Junoni injcint diÛus , 

Etpat unCatalogu« 

projets deUvrcsquil 

5Mcl^ucs-uns des prir 

*-e Miroir de b Majc( 

«ccinc. 

^-* R-efurrcftion dem 

'■«ï contre les Ath 

■'OedipcBafiUeiv.ov 

^ — ,ftifi!cValemitt 
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"^ vaillée& polie ^ & enfin heureufementac- 
k commodee pour ouvrir la porte du Palais 
^^ du Roy. 

la dignité ^ ôc Tutilicé du fumier Philofo- 
^ phique. 

RieFharmaque de rimmortalité ^ où Ton exa- 
f\ fflinéfîcefecreteftpoffible^ & quel il peut 

être s foQ ufàge de fon abus. 

la vie des mourans ^ & de la mort des vi- 

vans. 

r»crace reOùfcité^ ou Commentaire fur 
Médecine Antipeflilentielle d'Hippo- 
crate. 

inspour recouvrer les arts perdus^ &dont 
la connoiflànce feroic neccfTaire à la So- 
ciété civile. 

i La Cure Royale , Médicale ôc Chirurgicale 

f des Ecrouelies. 

[Saphael , ou la Benediâion Médicinale du 

' Mariage , contenant des préceptes ôc des 
remèdes Cdutaires , contre l'empire d'Af- 
modée^ contre la difcorde des mariez^ ôc 
contre la fterilitc. Tirez de la Morale, de 
la Phyfîque & delà Médecine. 

La Sainte Virginité , où Ton montre les avan* 
cages de les defavantages du célibat , oà 

? Ton donne à goûter les fruits de Parbr c de 
la fcience du bien ôc du mal , ôcoù Ton ex- 
amine rétat de la vie Monafiique. 

Obfervationes in Samuelîs L. B. de PufFen- 
dorf, deofficio hominis &civis juxta le- 
gem naturalem libros duos ^ Sec, Authore 

Ex ^ 




D. Gûiclicb GcrarJ Tkio. lipl 

C'tft à dire , Rematqiiei fur In i 
de Samuel ie Pufemlorl i» deyeir t 
^du citoyen fuivml I* lit lit lut» 
far M.GetilfibGettrd Tuim. A Li 
frais d» hcriiicts l^nckis. 17O; 

DEpuU i]uc ks bdles leccres Séj 
du Droii ont commence de flou 
Icraagnc , il s'y eft trouTc des Jurilï 
qui n'ont pas borné leur intc]ligen< 
noîtrc (implcinant les loîx civiles a 
lieresau peupleRomain; mais c^ui 
té leurs veubs plus loin, &qui s'é 
vet. auddius dclcurfujet, ontrcmi 
qu'à lafource, &puifé leurs prind 
le droit naturel , qui c(l commun a 
hommes. M. Pufcndorf a reiiOTi ad 
incni en cette forte d'étude dans les 
vrcs qu'il acompofcz Deeffiào htmr 
vu. Aufli-toft que ce petit traité p 
fut tellement goûté , qu'il a cftê i 
jufqu'à fepE fois, &qH'on l'a tradu 
verlcs langues. NôtrcAuteur pcrfu 
rien ne[)ouvoit contribuer davantaj 
mer lesjeunes gens dans la Jurifprude 
expliqué avecunemcthode facile, i 
cru kplus convenable àccttc matïe 
tâciié dan; fci obfer rations , defupp 
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édifié les raifonnemens , qui luy ont 
n'*eflre pas tout à fait juftcs. Il n'ed 
jours du fentiment de Ton Auteur > 
and il s'en écarte ^ il en rend la raifon» 
ctaçhé aux premières éditions plutoil 
dernière^ qui cft moins correcte, ôc 
[uelle ilpreteift que Tordre des arti« 
fté changé, & qu'on y a inféré bcau- 
; chofes après la mort de M. Pufendorf 
font point de luy ; ou qui appartiens 
Tes autres ouvrages, 
nrtit £e$Leûeurs , aue ce qui Ta obli. 
lettre au jour ces oofcrvations , eft 
n eftoit répandu plufîeurs copies plei- 
fàutes ,. Ôc que quelques-uns en a* 
rranfcrit & s'enétoient approprié u- 
e dan^ leurs Ecrits. Il dit q.uc ce livre 
int-courcur d'un autre Traité beau- 
lus ample , qu'il cfpere donner un 
public. 




E 5 ^ îQiVi^- 



JOURNAL 

DES 

fS Ç A VA M 

Du Jeudi ji. Janvier, M*DCCÏ 



I Xxltail à'me leUre du R^. F. lûm Rdi^ 
ntiiiîfiii, à M. P. du i.Janier 171 



kJcltitqm 



JE 1/0» s tnVBye, Moh/k 
l'honneur dt 'vous fiomclire. 
dire quelle cjl dr Nlufirc MonfitUT dt 
ft (eHnadetautleiffaViini, faut luy damer, 
titre efgrilCr dam ie leur, leuUtaere. 
le merlu. Mais comme je preveii que 
cez dHpIaifr ^uedomera (altHute, l'i 
iUitit êùRt bien des rais foutront tjfte fiapi ^ 
w celle del'increduhlé ou de UdejtiMce furi 
rilé lies faiu qu'elle ccmienl: feiiepuitme ' 
fer de déclarer que crue relation tjl de l'hoi 
rwmde , qui donne le plus d'appli 
f^ d'exaàîiude aux fujeti qu'il a 
picque/e plur de droiture (^ de iomefoy. 
le plus defintjfe, de difcernemenî , G" dont 
tartre modefic ejl le {lus éhi^iié de tautt 



V dr fit. lie Putel , m R. P. Ulig, 1^- 
ligitiix Sntedidin. A S, Dem. 

Oioffle vous me fica Honneur > Mon 

Kereicnd Pcrc, de ffl'^rc il y a déjà 

j-iemps , que ikns la denûcrcs plumes 

fctic oifeau de l'Aucrique, que je vous 

"- envoyées pour les cûifidcrct avec le 

_9fcopc, vouin'avictputrouTélemË- ' 

brillani (jue dans Ici premieret , que la 

umc n'avoit point gâteesi jcvoui cncn- 

ijre maintenant denonTellctj &tous prie 

letnarquer en mËme-tempi, que leur é- 

fevoit quefurleurfurfiurcextcrieure, 

mconnerappcrçoîtWcnvif, nubien 

I, qued'uncercaincâcé^ ou[)omtde 

l'il Eut chercher. 

Vous trouvercT. encore entre deux verte» 

fuiachez enfcmbie avec de la cire , la petite 

I merveille dam je vous avoii parlé ; maii je 

I crains bien qu'elle ne mente plui ce nom 

Sindvousiarcccvcrez: car il arrivera pcui- 
e alors que lepciit objet ctiiêrmé dans le 
I aeux del'un dcsdeu\ verres, vferadeflei- 
[ dié , & Ta figure changée ; ^ni laquelle 
I pourtant confifte cequ'u y «déplus furpre- 
f aant. Jcprcvois encore que TfiireMicrofco- 
pcàliqueurs, ne vous le reprcfenierapas fî 
gros, nyfidiftinft qucjel'ayrûparmesMi- 
crofcopes. Vous pourrez, entoutcas, ef- 
''vcrdelevoir avec la Lentille, quevouî a- 
z de M. le Basj qui étant beaucoup plus 

.,4* ^^^- 
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tcre objet cranfparent : mais cette qua 
le lentille m'ctoit alors inutile pourvoir 
eîl de mouche^ que je ne mepropofois 
fcrver qu'à la feveur d'une lumière re- 
lie» 

ins Teflày donc que jefàifois de ce petit 
ofcope pour difcerner au Soleil la cor- 
lecetoâl^ je fus fortfurpris devoir que 
un des petits-grains ^ dont plufîeurs mil- 
compofbient cette cornée y ctoit une 
èe luy-mcme , ou plutôt un petit miroir 
exe , qui me reprefentoit le rond ou dif- 
du Soleil) d'une manière n lumincufc, 
diiUnâe^ que je ne doute points quefi 
ce moment le Soleil fe fiit en partie écli- 
au lieu de voir comme je les voyois , des 
ers de petits ronds , que je n'culFe appcr- 
ut autant de petits croifTans y fcmblables 
gure decequircftc dcvifibledansleSo- 
quand fon cclipfe n'eft pas entière. 
itre l'image claire & brillante du Soleil 
aroifToit vers le haut de la plupart de ces 
s miroirs convexes, j'aperccvois encore 
sur partie bafTe y quatre ou cinq autres 
es folaircs dans chacun y toutes fort di- 
tes y mais beaucoup moins lumineufcs 
la première > & je reconnus bientôt par 
fcrentc fîtuation quejclcurfaifois pren- 
ons chaque miroir , pour peu que je fîile 
voir le Microfcopc , qu'elles provcnoi- 
le la lumière du Soleil , que les miroirs 
lus proches fe rcflcchiflbicnt mutuelle* 
c entr'eux 3 ce qu'ils faifoicnt d'autant 

E 5" \\\x^ 
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plus facilement , qu'ils font tous à 

tant de petits demielobcï, ou ' 

fijammentélevczfurlcurplan, po 
voirrcnvoyer ces images desunsaici 

Ce petit fpedacle me parut Gri 
quÈ j'en ay depuis âitpart àdive^ 
nés, qui l'ontirouvé d'autant {m 
fane, qu'ellcss'y aitendoicntlem 
ayant jamais oui parler, nyrien, 
cun Auteur , non plus que moy. ^ 

L'effet dekrdlcxion dclalumitij 
fus la cornée d'une mouche eomio 
dinaire, m'avoit trop agreablemd 
pour nevouloirpascflaycr ccqueff 
la rcfraûion de la même lumière ,j 
gardant au travers d'une Cornée, ■ 
propofois de retrancher deddrui'fl 
ne mouche de môme erpece. J'éc 
excité à (aire ce petit cfTay , par ci 
Bvoislù dans M.Lceuwcnhocc, "' 
Hollandots , qui a fait tant de b 
vertes par le moyen du MicrofcaL 

Jccoupay donc, &leparaydeâ 
ne mouche l'une defescorneci, Si 
la concavité, &lanetto^i, 
teur l'cnfcigne, toutlemicus 

indcspluspctits pinceaux qu^ 



y e pour peindre 
loisunjjcu àplufieursrcprifes, cl 
claire, jufques à eequ'il n'entrai 
fang ny d'autre matière, hors dtfl 
cectecornce. Alorsje regardai coa~ 
avec mon petit iMicrofcopc, l'inUl 
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i de cette petite tunique^ enfermée en* 
deux verres comme celle que je vous en- 
s , & je vis qu'elle reflcmbloit â une vitre 
pofée de ronds y de quarrez y ôclc plus 
ent d^exagones , tout pareils â la figure 
rellules des Abeilles. Mais ce au'il y a de 
veilleux y c'eft que le milieu ae chacune 
rs petites parties y eft entièrement fem- 
le y par Tes effets comme par fà figure y à 
loupe ou lentille de verre ^ ou même au 
alin de Tœil d'^un plus gros animal y de 
; que regardant la flamme d'une bougie 
ravers de cette cornée, je vis la flamme 
ripliée en tout autant de petites flammes3 
je vôyois de ces petits criflalins y fituex 
diftance neccfïairç pour produire cette 
jplication : Ce qui ne fe rencontre pas 
tous également , parce que la figure vou- 
le la cornée y fur laquelle ils font difpo- 
exjge neceilai rement qu'ils foient plus Ôc 
is dmans les uns que les autres , de la len* 
objeâive du Microfcope. Les maifoas 
les y les gens qui pa/foient fous mes fene« 
y de d'aiitres objets femblables y lors que 
leii les éclairoit y •paroiflbient multipliez 
mefme manière : ôc comme chaque cor- 
ie Tœil de la mouche eft toute compofce 
ufieurs milliers de ces petits grains tranf- 
tis y dont la plupart font Tefiet d'une lou- 
u lentille de verre , à laquelle ils refiem<* 
t 3 il eft certain que jamais aucun verre 
: â fàcettes^e produira une fi orodigieufe 
iplication de rimage d'un feui^ de mefm e 
et, t 6 \\ 
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Il efl bon de remarquer encore 
qu'on regarde ces cornées àblui^ 
leil rcticchic de la cet^c de h ma 
qu'onlesenfepare, pourvoîraiit 
leSoIcil, oubflummed'unebous 
Te àceuainediUance delà coma 
crofcope , que par de noovcUcr 
delumiere, tous ccspctUs criihl 
nentd'une couleur bleue àlaclart 
&Terteàeelled'uncbouKiej cou 
de Saphirs ou d'Emcraudes , kfi; 
me paroiScnt cnchalTces en auu 
tons cmaillez de rouge. 

M. deLceuwenfaoec raconte, < 
objets qu'il voyoit ainfî mukiplii 
loiITtùenc dtcbours: Les homm 
emplc, avoicnt latefteenbas, | 
cnhaut. Cela nefcpouvoîc feirci 
tous les objets qu'on voit autrai^ 
lentilles paroiliâns toujours rcnV 
comme il les regardoit avec un i 
d'une feule lentille , fcautravees 
des petites lentilles ou criftaJins 4 
delamouche, îl falloit neceflnirs 
Tltlcsobjetsà rebours. Tellefcr* 
Rcveretid Père , la lîtuation da 
vous verrez la flamme d'une bou( 
quevous enpuifliez difcerncr U 
lâ^entille de M . VÎUett e , ou de Mj 
su travers encore , de chacune j 
lentilles delacornée dclamouchu 
«VAL' crofcope au conitaîtc , me# 
objets (/.ins ieiu:f;tuationn»\xt« 



•I 



ES S Ç A V A N S.' lo^ 

ti de cette cornée mefcrvant d*u» 
le lehtille > qui redreâe ce que 
cilles des Microfcopes ont cou* 
irerfer. 

oint au refle par exagération^ que 
trois ou quatre fois , que chaaue 
a mouche eft compofee de plu- 
:rs de demi-globes ou lentilles ^^ 
cette reprefêntation multipL'ée 
jet. M.Leeuwenhoecafliire d*a- 
: cent de ces lentilles ^ fur une li- 
aie de la cornée d'un infede ^ que 
teur latin nomme ^ Mardelia, ôc 
onne être cette efpece de grande 
u'on nomme encore, FeHa, Li» 
François y fi je ne me trompe 3 
1k. C5r quoy que M. Leeuven* 
toute le nombre à^ criftalins de 
diamétrale , que fur le pied de 
t dix, il nelaiflejpas deprourer 
plus de huit mille iur chaque cor- 
ifede. 11 ajoute qu'il y en a touç 
pn plus petits fur Toeil d'une mou« 
juMn'en a trouvé que cinquante 
ne fourmi. Je croirois ce qu'il dit 
la mouche d'autant plus âcile* 
'ay moy-même compté fur fa cor- 
Ic foixante criflalins rangez fur u^ 
urbe , fans l'avoir pourtant par- 
[u'au bout , par la peine que mes 
ifFroicnt. 

c a Ja page 4^^ . duUcotvôi totcs!^ 
ir^ une raifou îoiV.Ntvi-feKÎs^ 
E 7 ■ V.'^ 
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ble, qu'il donne de rutilii 
bicdecciftalins, par r^porc à ces 
Cequ'il en cxiiofc alfez amplcmen 
abréger, endifanc, quec'eftpou 
la mobilité donc les yeux de ces in: 

5 rivez , 8c pour ttisfàire , non 
e&uCj au befoin qu'ils ont d'cti 
dctouscâiezpar laîuiniercTcflecl 
jcEs qui leur lonc utiles ou nuilïbl 
On pourrait demander icy àM. 
hoec, comment il eftpoffible que 
âiude d'images d'un fcul objet, I 
ces infères , puis qu'elle ne noiu 
nout tromper} comme on l'cproi 
qu'en r^ar dan c àtraversunveire 
ccttes , un loûis d'or , ou quciqu 
jet, lamainqu'on employé pourL 
s'en éloigne bien pluiibuvcnt qu'e 
approche. MaisM. Leeuwenhoec; 
de répondre, que comme il nes'cn 
cequenous avons deuxycux, que 
percevions deux images d'un met 
qu'il n'cft pas noh plui nccenàire 
milliers de ctiftaliini fîtucz fur 1&> 
nées d'une mouche, Juycaufencrii 
d'autant d'images d'un objet uniqui 
adonc beaucoup d'apparence, que 
re Qu'il réfléchie', aprcsavoirtravei 
ft^Iins, fevaréuiur dansunfeulej 
l'ccil delamouche, pourn'ypeindi 
icuie image, &que la convexité d< 
cornée eftuncconditionnccciraire| 
Ërcenc réunion, cnccqudledirig 



, feroienc parallelles entr^elles ; au lieu 
i fi^re convexe de la cornée^ les £iic 
'urir vers Tendroic ou les foyers fedoi*» 
éunir. 

contraire arrive, quand on regarde au 
:s des verres à Êicecces , par la raifon que 
Igure plane j au lieu de réunir la lumie* 
echie d'un objet , la difperfe fur le fond 
tre oeil > où chac^ue facette produit une 
ly en tous les diffèrens endroits ou el« 
ihfmettent la lumière que Tobjet leur 
•ye. 

ce que j^ay die que la convexité delà 
ie &des cnflallins dont elle eftfeméej 
t un fi grand nombre d'images pour n^en 
il qu'une feule, on ne doit pas inférer 
egardant la flamme d'une feiile. bougie 
le Microfcope â travers cette cornée ^ 
ne devrions pas voir ce nombre furpre- 
de petites flammes que nous apperce- 

*i / r-„ ■»__ _- / 



filaccMfnrité, plus oumoinsgram 
lentilles du Microfeope, & encore 
des humeurs de nôtre œil qu'ils tra\ 
jufqu'à ce qu'enfin parleur divcrgei 
imprimeni: fur divers points dcnôirc 
cetccmuinAded'images quenousad 
Pour (aire-mieux remarquer celles de 
tncd'unc bougie, Jlfautagirer ccicc 
parquefque manière d'evemaili Set 
vcment te difccrnera dans toures les 
flammes des petits criftallins. Onypi 
encore très facilement le mouvemei 
fiamme du bois allume au fo^er d'u 
minée. 

Dans les figures du fécond Volumi 
Leeuwcnhoec, page^.tfj. onvoit qi 
ne deux lignes de diamerre à chacune 
tires Icncines , qui compofcnt la co 
rinfcfte qu'il nomme Morii^Z/a i &qu 
donne-t-il leticrs decediamctrcj au 
crillallinsdecellc de la mouche: ceu 
pendant me paroiffent fous un diam 
deux lignes , lors que mon Microfc 
misaupointoûlIgrofTiilepUi^ : d'où 
nois qu'en cette occafion M. Leeuisr 
s'eft fcrvi d'un Microfeope beaucoi 
fbible que le mien. 

Depuis les obfcrvationï que j'ay & 
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le ^ndeur^ &tres bien rangez enli« 
roite , & non point en portions de cer- 
comme ceux de la mouche. Bien que 
-née de Tun des deux papillons ^ étant 
par dehors (ànsMicrofcope^ ne m'ait 
rouverte que d'un petit duvet ou coton^ 
[able âceluy qui fe voit fur k peau d^ 
s ou des abricots^ ii-t6t pourtant que 
: fuis fervi du Microfcope pour la voir 
:dans y je Pay trouvée tellement ombra- 
ar les grands poils de ce duvet ^ que je 
pu difcerner la multiplication d'images 
es criftallins , Ci bien difpofez ^ produx- 
t fans cet obÔacle. La cornée de l'autre 
on , qui en étoit entièrement exempte^ 
liffc voir cette multiplication très di^ 
ement. 

ûl de la mouche ^ non plus que cehiy da 
on de la première efpcce , ne font point 
s ny pohs , quand on les voit fans Mi- 
ope. Mais les cornées du cerf volant ôc ■ 
fauterelle ^ de quelque manière qu'on 

Îe par dehors y paroiflènt toujours po* 
uifantes. Cette différence n'empêche 
l'en les voyant par dedans avec leMi- 
>pe y on ne conjeâure fort vray fembla- 
nt , que tout s'y feit & s'y paflTe comme 
(xil de la mouche > ôc félon les loix d'u- 
me mechanique, ou plutôt dioptrique : - 
r ay vu des criûallins y ôc dans l'oeil du 
jhnx , ôc dans celuv de la fauterelle j 
:-grande quantités lefquels, àlaveri- 
; font point fî bien rangez dans l'un ny 
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PEndant le temps, Mon Rcvi 
quejefâifbis metire au net m 
Jointe : il m'a femblé à propos 
encore les articles qui fuivcnt. 

Dans l'endroit de cette lettre, 
que j'appercevois en chaoue cri 
cornée d'une faurerelle, Ia6ee ■ 
édifice éloigné defix àfcptccnt| 
pas prétendu de faire croire, qui 
diTcerncr autre chofe que k figi 
ment , avec fcs tours Se Tes pavi 
pourcequi concerne les portes & 
desmaifons, jene lesappcrçois < 
nicrc qu'à quatre-vingt ou cent p 
ce i encore feuc-il qu'elles foie 
du Soleil , ou que les murs ca 
chis nouvellement. 

Vous recevrez , Mon Révère 
vec ces papiers, quatre paires d 
res , dont les deux plus longs , 
des plumes du petit oifeau de 
nommé. Colibri. Il y en a de 
violettes qui brillent , & de ro 
brillent point. Pour appcrceT( 
xion delalumierej eequeiespi 
d'éclatant , il ^ut prefenter d 
vient le jour, jecôic delatige 
ces petites plumes. 

ncnt des cornées d'une Mouche ; 
Ion, & d'une Sauterelle. Il n' 
peiidejours quej'éprouvayîfflH 
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ttcmc cornée de Saiiierclle delamanierc 
iGJcIevaadirc.JeconfîdeTa)' à travers jcres 
ralins, iln claitô duSolcil, le pont tjus 
lu avons fur URhoûie; &j'apperçûs tju'4 
U de trois cens pas toîn de nioy, chaque 
fialindccctcecornéc, comprenoitdansla 
geur apparence de deux â crois lignes que 
rdennoideMicrofcope, dcuxaicadesdti 
Eeudiipom, tcunecourquarréc, quicA 
iicBiis , fous laquelle fc crouve l'une des 
tieidelaville: Jccournay alors IcMicro- 
lpe , & la pecice cornée , de telle forccj 
etoutes les Blés ou rangs de ces criltalûis 
Icnc parallèles ârhorifbn. Cela produilîc 
[jûly ellèc: car chaque iïlc âifoicvoir un 
K d'un grand nombre d'arcades , & de 
Un au dcQus ; & ces £les étant (icuées les 
itsTur Icsautres, leuralTembiage compo- 
i une manière de pont , de cane d'étages ,' 
Kmrs & d'arcades , querancien&celebrc 
iit du Gard, avec fcs avcs à triple étage, 
fmt pas comparable au ponc reprcfcncc 
ibcepeiic crpacc, 

Comnic je prévois ] MonRevcrendPerc, 
(Ies£uts que j'ay rapportez dansmaler- 
I, dCceluy que je viens d''HJouccr , fonçai^ 
1 extraordinaires pour engager d'aucrei 
tfiumes que voliï , à lu croire faux , ou 
moins a foupçonner que mon imagina- 
Onefoît leMcrofcope qui mêles groflîcj 
nui Ëiitqu'cnfiiircjelcs exagère beaucoup 
les racontant ; je vous fupplie par cette. 
^ de ^ctticks pcÛEs objet; que je vous 




envoyé , À l'épreuve des n 
forts Microfcopesquc vous pourro 
I & par ce movcn vous connoitrez 
connoitrc àd'autres, ^ucjenevo 
écrit louchant ce que j'ay apperçi 
objets, qui ne foit exaftcraent vi 

Je ne nie pourtant pas, queqi 
recevrez, les cornées dclaMouche 
pillon, leurs cri ftalins nercpuiâèr 
unpeuflctris, &moins tendus qu 
pour reprclcnter les objets île aci 
feiredifcerncr leur propre figure à 
&leurs diverfes couleurs. Mais « 
cornée de la fauterellc y fuplèera 
Éiifaut voir elle feule, toutes ces . 
l'exception de l'arrangement defcs 
qui n'cA pas A régulier que dans les 
mouche Se du papillon ; & comn 
d'une confidence aflèz ferme & f 
croy qu'elle ne changera point, £ 
cy a quelques années fes eflets fer 
blables à ceux qu'elle nous lût voi 
d'huy. 

J'ay remarqué que pour faire qu 
nées, nous reprefcntent la flammée 
d'une bougie, ou celle du boit ail 
nous multiplient encore d'autiesobj 
hors , Se éloignez, de nous , il & 
foyer de la lentille objedîve du Mi 
n'atteigne quelefommci despciits 
de CCS cornées, dcfquels on ncvc 
toute Jafigure convexe, tant qw 
objeftivc rcflera dans cette pre 



Mais pour peu qu'on faffé defcendre 
e lentille , on appcrccvra b conrcMlè 
cce dci cnitilins , <}ui paroîcront alors 
imc lutanc de motticz ac petites boules 
crrci &cnmêrae-tcinps suffi oncdTcra 
oîrlesobjetsdedehcirs. Sicnfin, on&ic 
DTCunpeuplusdcrcendrc lamêmclcndl- 
& fon foyer , on difcernera dans cette 
fiémc lïtuation , (]Ue la hiCc de chaque 
talin ell leplusfouvcnt exigoiie; quelc 
ieu des petits valons quifepatcnt les crî- 
ins, cft un peu relevé enferme dcpetitc 
iquctte i que ces Talons font de couleur 
Ige; &enhn, QjielescriAalinsfonialon 
ts ou bleus, félon qu'on les regarde àla 
indellei ou d la lumière du SoleiTreflechie. 
vous fervant d'un bon Mîcrofcope , fclon 
te petite méthode , vous pourrez vgusdi- 
nir i Toir tout ce que j'ay l'honneur de 
us dire. 

Qyoy que la cornée du petit cerf-volant 
m je TOUS ay parle , nefiit riendeplusquc 
Xirnée de la (auterelleje vous l'au rois nean- 
)ins envoyée, fi jene l'avoisperduë en la 
Km tomber à [erre. A l'égard del'autrc 
mécdecctanimal, elle s'envola en éclats, jj 
tâchant de la feparcr de fâ tête. Jj 

Si lafaifon où nous fommcs nefaifoit ca- 1 
fr La ptufpirt des infères , j'examincrois I 
Cornées dcquelquesautresi ôcparticuUc- J 
nent celles d'uneerpecc fortcommunc de i 
titcsaraignéesquionthuiiyeuK, danslef- | 
Clij comme en autant dcmiroirs, Jeme | 






liiis vu reprefencc parle mj 
pc i & j'ai vu de même d< 
lloicnt fort prés, & à co| 
Au dcâut de ces infeâ» 
des yeux d'ccreviire ; & I 
que j'y ay remarquée, avi 
«ler, c'efthfocilitéqu'oi 
Icsrcmucren divers Cens, a 
des petits infcâcs font iiiu 
me rObkrvaccur HoUand* 
fupplcer d ce manquement' 

lins, quireçoivcncdedivei 
que divers objets leur rcni 
voit prcfumer de ce qu'il i 
rcercvifTe cftani mobile , £ 
poL'e, &fansaucuRci-iftaIi 
fcroit demcme dépourvue f 
obihntcda, j'yenaytroui 
bre; mais pourtant en moii 
dans les autres cornées quej 
cy cft un peu ovale i & qi 
grand di.imetre n'ait pas 
Egncj'ay pourtant conté 
rante criilalins. Ils font ] 
dans tout l'erpacc de la corn> 
Cgaic , & de figure quatre 
Leur largeur , par mon 1 
d'environquatrcligncs, att 
flamme multipliée d'une bi 
bien plus gtoiTe que dans le 
qucj'aycxaminées: mais ce 
Gi'j pat rapport awçtttt ii 



fu 
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3urrcz prendre 3 c^eft <^ue la gran- 
ces criftalins m'a donne le moyen 
:vpir cette multiplication de flam* 
c une feule lentille , âite par M. Vil* 
femblable âlav6tre. J'ajoute donc 
raiibn^ une cornée d'écrevilTe awc 
es que vous recevrez s afin que dans 
niere^ vouspuiffiex voir avec vôtre 
ipe â liqueurs ^ la petite merveille de 
nés multipliées : & quand même 
a verriez pas y fuppofe que la manie- 
: vôtre Microlcope cft conilruit^ y 
uelque obftacle^ que je ne prévois 
>ere que vous lie laifTerez pas de voie 
;e cornée, cequimerefte encore i 
lire, &qui ne mérite peut-être pas 
être remarqué , que ce que je vous 
;onté; 

)ue j'abaifle la lentille objeâive de 
rofcope, un peu plus bas que le point 
; vois Qt:^ petites flammes , pour I4 
lans la féconde fituation dont j'ay 
s haut y alors la furface de chaque 
>acoit également couverte d'une ad- 
»roderie , ou cizelure en relief, donc 
i dans chacune, convient en beau- 
traits, quoy que non pas en tqus: 
mènerai, la fincffc&Ia delicatelTc de 
: cft telle , que tous ceux à qui jclcs 
, en font tout furj>ris. Leur admira- 
:ndant s'augmente beaucoup , quand 
(cope un peu plus rabaiffé , leur fait 
s fa troiacme fituation , q<ic toute 
F ce«î 



reciïcUirceft dorée, &ci 



les autres c 



c fpcftacle fi 
'c plus 3g 



e detixou trois rei 
h cornée d'une lîxiénic eTpccc 
«juej'a)' depuis obfervce. C'eftla 
ne Abeille, ouFrelon, (carjcn 
encore (lij>înguer,) kt^uellc Occ 
te , ou champ beaucoup plus f] 
ccluy da autres cornée;, fanseï 
meceilc dcJ'ccreviirc. Lescriftai 
dernière font lesplus petits de lu 
breux, ce Dicfemblc, detousci 
«Qs. Ils fom tout parËiitemcncq 
bien dirpofcz en droicc limite. ( 
voirau travers, queblumiere, i 
]a figure d'une flamme de bougie 
regarde certc cornée parfafur&c 
on y voit des poils fori longs: n 
piez, dontelleferoitheriirée, s'il 
couchez parle verre quilarenfcr 
les prefle, 

Oyi l'aurçit crû , Mon Revei 
avant l'invention du Microfcop 
rem ps vi endroit auquelnous verr 
^lufîeurs milliers depetitsfoldhfi: 
furlesyeuxd'uitcmouchc? Qticr 
ccvrions une grande lumière par 
ouvertures, qui ^introiîuifent di 
des plus petitianimaux. Qu'en rcg 
ces ouvertures , comme par da 
:ï venions de prés & dcloin^ 



oiOj^ 



s Ç A r & K *■ iij 

Ts fi prodigicttfement multipliez î Que 
mps arrive, nous découvririons ^ n'en- 

Suc la largeur de cesièncftret pnfe en 
;ns, ne foie pas d'une ligne, unecinq 
EinilÛémcpaniedececielargeur, fuffi- 
pourtanE a nous rcprefencer de grande 
:es,cloigncx,delIxoureptccnspas? Qiie 
renions encore ces mêmes fcncflres 
ici de leurs vitres ou cbaflts , dont les 
S ou criClaux feroicnt travaillez avec 
; la dclicatefTc , & peints des brillances 
nirsqueraeildel'écreviflc] plusquclei 
b, prcfencc à nâtre vue? Ërcnnnque 
erveilleux ouvrage feroit diScreni danc 
ificrenies cfpcees dcces petits animaux : 
gu'ony vetroit pourunc les loix de 
Uquc cxaâemcnt obférvces , félon [eC- 
lakconvexitc deioute une cornée fc- 
toujours proportionnée àladîlbnce da 
Iroit où les foyers réunis des petits cri- 
ni , ne doivent produire qu'une Teuls 
;c de chaque objet? 
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Sup[>len]cntum EpifloUrum Mtf 
ri, conrinens cpilloIasccLK. J^ 
Francifci Buddci diOèrtaiio prxl 
C'cft à dire, Suffltment dii ttilrti 
tm Luihrr , roiiKiiaM 160. kttrtiy t 
iliJffiUtlioii ftctinÙHant lie Trançati l 
Haie. I70J. in ^-pagg-^ïî- 

LA dilïcrtation dontil eft parlé 
titre , cft proprement un C 
hilloriquc des Auteurs qui 01 
des reeudis de Lettres, &unecont 
AiPoIyhiftordeMorhof. Nousavi 
deux volumes de lettres de Luther 
mes par les foins de Jean Auri&bet 
Jetic, cni^îS. l'autre à Iflebc f 
mait cette compilation ciloic fort i 
te, puiï que toutes les lettres que . 
îcy, y manquoicnt. 

L'Auteur Luthérien de ce Supf 
u'eflpas deceux y«( orfofeni Luther e 
, O" qui Je pfr/uadfiit ^it'il n'tjt lii 
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ne foit digne de louante O* d'admiration, 
lë que Luther a eu Tes defiàucs ^ ôc qu'il 

pas fe le propofer pour modèle y lans 
auparavant precaucionné. A Tégard 
Lettres, il avertit dcbonne foy qu'on 
rheroit en vain de Télegance , de la po- 
, des remarques critiques , des rdDe^ 
lirrhiftoiré, fur les langues ou ftir les 
s. Il a raifon. Lucbcr n'edojt point 
dans les belles lettres. Camerarius s'e- 
m jour avife de luy écrire en Grec en 
voyant un prefcnt y Luther s'en plai* 
ôfi à Melanâhon: Maître Joachim m* a 
des daUes CT des raifins/ecs , ^ m'a é- 
xfois en Grec, ^uand je feray gucri^ 
épondray en Turc , afin qu'à fin tour il 
\e rien a ce qu*it Iha ; cardans quelle veut 
il en Greff II ne fçavoit le Latin que 
:rement. Vbus'voyeK* dit-il dans une 
i Alterius y que je fuis peu verfé dans la 
latine , ^ que j'ay pafje toute ma vie dans 
harie des DoBeurs Scolaftiques, En ré- 
nfe M. Budde prétend que Luther a 
i excellé en toutes fortes de vertus ^ que tous 
fi fournhroient à peine un p/tit nombre de 
hommes, qui maitaffent d*efhe comparez 
y y ôc que Ton découvre dans Tes let- 
e portrait d'un Chrétien intrépide, Ôc d'un 
[ien parfait, 
remiere lettre de ce Supplément efl da- 

5. Avril I n 7* & ce ait vers la fin de 
ae année que Luther commença aie- 
nafquej en attaquant les Indulgences 

F 3 ► dans 
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dans du Thefcs publiques. Ottji 
ijucr dans coûtes les lettres qu'il 

piiisceitccpoque, jafqu'à l'annci 
fut celle de fon mariage , les pr< 
doârine, fcle^eflcts qu'elle proc 
peu , noa fcukmcnt luns les aut 
aulli dans luy-même. Ilavoitga| 
Spalarin , Prêtre & Secrétaire d< 
dcSaxe: ilaroitrecourï àluyeni 
fîon. SiLutherlépreparçit â^r< 
pas , c'eAoit Spalatin qui luy o\ 
Princcdchvenaifon, âcquelque 
Il y a icy plus d'une lettre Tur ce fuj 
luycommuniquoit fcsnouvelleiii 
Secrétaire les iâifaît goutet àfon 

Q^and Luther eut tout 4 Ëni 
quitter Icfroc ftidefeniarier, ili 
buntie heure plus d'une tufe pour 
qu'on ne fut choqué decette dci 
multiplia le nombre des Moinna) 
Jeurprocurant des honneurs &di 
mens. Il Et accorder desBciicfic 
très qui rcnonçoicnt au célibat. I 
hautement , & pendant pludeurs i 
njiferable eftat de fon Convent , 
charge de dettes , dcfulicitadetoi 
le renvoy des Religieux : EnEu 
Spalatin même le de(îr du mariai 

Sa Communauté fiitdciruitca 
cernent de Février de l'an iîiî 
écrit le i$. j^anvier que fcs conF 
iftiienl fteli i vendre ce jur ItHT U 
payer une dette j Stju'i/myiuiti 
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éefmnés qu^un aeancin In inquiétât ■, il invite 
Spalatin le 1 7 . de Février , à venir dîner dpjis 
kieu qui ayfoit eflé fon Convtnt , & à y cilrc 
^^^peâaceur d'une comédie reprefentéc par de 
jûnes Ecoliers. 

'■ Voicy en quels cermes il parloit de mariage 
fcd'amouretces â fon* cher Spalacin dés le 1 6, 
Avril delà même année. Le delay de mesuç- 
cti ne doit pas vous furprendre. Ce qui me- 
nte bien plus \6!rc étomement , cV// que je ne 
fiit fus tnnrt devenu femme , moy qui écris ft 
[yhnwirt ém mariage^ Ô" qui fûts en ft grand corn» 
Krrr «Vft les femmes. Si c*efi un exemple r^ue 
iMri éUtendûK de ma fart pour vous refbiidre à dtf- 
ynir mari , je vous en donneray iey un très ijji* 
M». y*i^ eu trois femmes en même temps , & 
)ileiay aimées fi ardemment, que j*en ay perdu 
^> ^J^i fè marieront k d'autre s qu'à moy. Je 
vAeta a peine la troiÇiéme par le ha s gauche 5 
.fnttefhe qu*on me l* enlèvera aufji. Et vous, a^ 
iwmix fainéant, vous n'ofc:^ feulement pas vous 
f^ tépoux d'une feule. Prenez garde qu'avec 
^ mon grand éloi^nement pour le mariage , je 
I . * Vous prévienne , vous qui eftes fi prêt. Dieu a 
nntiime défaire des chofes auxquelles ors ne s'at» 
tojp4i. La fin de cette lettre eft , comme on 
^t, fore édifiante^ aufii efteÛe dattéc du 
■jpur de Pâques. 

Ce qui arreftoit Luther, c'eftoit la crainte 
^nefonaâion ne déplût âTEleftcur de Saxe, 
jui gardoit le célibat contre l'ordinaire des 
Princes. CetobAacle Fut levé Quelques jours 
iprésparlamort dcFridericj laquellç arriva 

F 4 le 
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)c (.deMny. AlorsLutfaernei 

mcfurcs. Nousmcttronsiey kl 
crivîi i Ton confident pout luy 
jour de les noces. La grâce i 
Ut piur juf vsHi n< viiii iromfit 
SfaUlit I J( yoiu daime aVii que c 
jour dt mes notes, CTjKf Udiié) 
jàu^c^di. Faiitj Jonc m farte ji 
Çwnw pal trop latd. Envoyez ■ 
éu f«ir , f> cek fe fm , «r /( w 
jour me déba'affe de celle ceremon: 
fuult des totvitZ' Le Djrnaïuh: 
ye»<i<tu matin, ijifi. Spalaiinf 
peu de temps après. Leurs petit 
furent psotibliet dans les letcr 
cri vitcnt enfuie c. Luther luy lîi 
àrcsautrcsamis, de vrais compl 
ic de famille, &d'homine fort 
multiplication de l'efpece. En 

neux. JvlaChcnc medoniiira un < 
ïentttiit. PrkK fr/m-Chrill jti' 
ffacc qu'elle Acceuche heureufemeM 
ffwn thè je le prie de voa ( tjlre /a» 
cardant It même bonheur à tint C 
;□. Janrat mon /arf , Gf fa meri 
^ui yasi ayex, diin>rf t/£ire bettedi& 
remercient trei humblement. Ma j 
^ue vtut aym aujji bien tôt Je vitr 
fembUble fan, que feu puiffe bénir. 
,^e Dieu fermette que Votre côte, 
femenl fin fardeau , &" qu'elle l'cn 
Miatei Or qu'un beau V'faiiitMk 
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Ji toui deux: Lctcre i^8. Mantéistrejfc 
iluë très refpeÛMeufèment : pour moy ;> /a- 
uc9Hp plus refpe^ueufement U vôtres jauf 
dejaloufie. Lettre îoef. laquelle a pour 
le 2 Luther in ptaniio Uthr fchretbayit, 
elle quelquefois galamment fa femme 
titre t Domsnus meus K^eta^ & la femme 
lami) Trefort chair, Eve, vipie/ertiic 
>f/ , c^eft^ dire en enfàns. 
>n la remarque de M . Budde > cet hom- 
leré au demis desfentimens qu'in(pire 
ire, eftoit intrépide. Il eft vray que les 
s fes proteâeûrs le mettoient fi bien â 
rt i qu'il n'avoitpas lieu de craindre les 
de fait^ &que les ennemis qu'il avoic 
les hommes ^ ne pouvoient l'attaquer 
; parole. .11 leur refiftoit très vaillam- 
de la même manière > ôc vomiflbit con« 
X les injures les plus atroces. Mais ila< 
ien d'autres ennemis à combatre que 
nmes. Il avoir , fi on Ten veut croire, 
nent tout Tcnfer fur les bras. Jamais 
vie tant de diableries enfemble qu'il y. 
ins fes lettres. 'Si c'efi une qualité udpo^ 
', (difoit-iîàjuftejonas,) que de s*ex» 
mtre les àables jufqu*kr agonie , je fuis de 
là un Pierre ou un Paul, La nuit pajjéet 
:-il au même , j*ay porté des pierres CT 
non pas en Ej^pte, mais en enfer. Il ne 
tas permis de vous décrire cette fournaife, 
es plus grands combats avec Satan fe 
mt dans le Château de Cobourg , où 
cur de Saxe le tint caché durant la Diète 

Vf d^Auf- 




d'Aufbourg. IJ appella ce Château , Si 
en y arrivant , & manda à Mebnchtb 
«jii'il y alloic idifer ntii Tabttnaclei . ». 
Tffaullier, Paiilre aux Prophtlfi, tT le tri 
mt à Efift. En travaillani à ce deffàn- 
iàvcur duquel ilâiToic unufage (îbizarri 
paroles de TEvangile , il reconnut bien 
que fa montagne de Sinaï , eftoît -pour 
un litu rempli de diaiki. EunluijtUT ftal, 
il, Saian vint faire /a fûoHion »uprèj Je i 
(J" mt thuff» de ma chamire. Letamerrifr 
Jani maille, je fui fur le [niai de Umber l\ 
failUm. DansunelettreàDydime, il I 
ble douter de Li eaufe de ce lamterre: Il 
Ait-il , fref^ue un moinjui je feni . nûn pt 

k vin me l'ail eauji , foil que Sathan m'ait d 
ftlle violente incommadili pour fe mequa de t 
Mais il témoigna nettement quelques y 
■prés àMelaiichihon, Qiiefonmal n'ei 
point un mal naturel, &qu''il leriippoi 
d'autant plus conftamment , Qu'il va 
bien ()uc c'eAoit l'Ange de Satkan qu 
foufflcttoit. 

Les lettres qu'il écrivit de fa retraite 
pi-incipaiix Difciples , qui cftoicnt à laW 
font fort curicii tes. Ricnn'eftplusrifqa 
exhortations qu'on y lit. Les ficns efto 
fort prdTez à Aulbourg par lesTheolog 
Catholiques; il craignoit même qu'ils J 
foirent. relâchez. Dans ce 
il juge: à propos de leur écr 
St W«j evtx, acmdè jot/jw eitji c, 



)U^i 

restj 
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gik , Cr ji par et meyn noi innrmii ml m- 
«i m "iglt i/i'i qutliflie fae , ut douiez pHI 

Luther ne parte , C n'aille délnrrr g/otieu- 
tm ett ey[f au i^ivcDiru, it le ftta. Cerre 
ineopinion qu'il avoir de fes forces j cftoit 
iS doute un effet de l'humilité admirable 
ntii cftoit pkin, Scquiluy avoic&itdirc 
v'non un an auparavant , dans une de fcii 
iresàjuftejonas, ^t lu Jtrimei . kl 
imiani. IttMicaats, CruuiltiautrtiSainli 
f tu vr'cu dam It ttliitH , n'elhiint pas dinti 

diâtffisJQkliirs- 

Comme cepatfair Théologien s'cftoitÉrii: 
irlMcre de la Religion , on le confultoii de 
lUtes parts. Au commencement peu s'en 
llut que les feules afiâircs de nraringeneTac- 
Alaflent. Il ne nwnqua pas, felonfacou- 
imSj d'attribuer aux foins du diable IVm- 
«nas<^u'eUeslu);caufoient. lldecidoit d'il" 
tmanieredigne'deluy les cas qu'on luypro- 
ofiât. Nous nous contenteron5 d'en rappor- 
ET deux exemptes. - Interrogé par Spalatîn 
il cftoic s propos que les Religicufcs d'un 
tRainMonaftere,atiandonna!fcnt leur Con- 
tât j il repondit : Qh'îI neconftilkit tela qu'» 
[ftr jR( tjhient ajfureei de irouvir dpj manu 
ICjdf /« \itillts ne pwiioina mieux faire qur - 
iltfieT dans le Chiite. Corfulté par un Do- 
tsirAnglois fur la fâmcufe qucftion du dî- 
'BrcedcHcnryVllI. Roy d'Angleterre, il 
lédara, fiat piulil que de }ayffiii que ceTtin- 
*-nfuiiâl jn femme , il liiy en aciordersil une 
iamt, C liir peritieitreii d'aven en mime Itmpr 
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étux femmes , Cf Jtux ReÙKS, i 
fatrittTihti Cr dei R^is AeVinàa 
P«ur peu qu'Henry VIII, eût 
meur du Lancgravc dcHelTc de 
ii fcfuc fans doute accommodé 
cilîon. 

Quelquevuncs dcceslerrres 
neni, queLuthcf crooTa beauc 
difficulté â établir fa nouvelle l^d 
détruire l'antienne. Il fe plaig 
ment de l'irréligion despcuplci 
Xflifci tfi Ires pimyMe par uni, 
n'apfttnneni rien , ne prient point 
JisabHjeni deleur liberté. I/tnefei 
ifs ne esmmunievt point , ils viyi 
efloiml finit t^tt'î''"'- Us fcfoatJi 
au Pape , Cr ili m/prifent [a nine. 

r'ilparloit, lorstncmcquefari 
ns faplusgrandp vigueur, Su 
vie, ilavaua que les jimi dieieni t 
H, Juméfris. Je Ukaine pour Ufi 
II n'cfloit pas fort rîctie quand 
lifon nicji;igc luy caufoit de 1'* 
defctiption eju'jl dit luy-mè. 
nioditcz qui aifliecoicnt fou 
fpriù:, efttûutàfaitiriile. Je fuiî. 
il, déiii\'il, etij^ourdi, lajfé, fioid^ 
un iti!. y rfperiis qu'efiaxl miji mh) 
te, on nu /ailjëroil du moins tu Ttpof 
table neaimsi/if de tant d'affiû 

.gué je ïi'aye famés rien écrit , 
rnnfait, «y «fnyÔKjffri. La letti 

Rt.'iC [JJlirpl.timC ÛtOttcWûW 
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f' lanvici de l'an i f .[tf. Se il rendit l'ainc 
' >S- du mois (uivant. 

•«'««i/m Droit Cànoni^ut JiFranet, fnrfiu 
At. IdhjV i/u Soii, itkbyc e^voeat en Park- 
iwni , tnrichiri de fliifieuu ebffTVatioas thici 
iaCciKilu, dti ems, de T Hijlottt Ealejî- 
!*|''9»f, dtilthetindt l'EilifeGnll'cane, cr 
et éecifioHt dei Cûuri Cp- do mtilieuti ufn- 
|«»ri. Per M. Drais Simon, jlffiffrur tu I» 
'•'MttrehMlfée . Ctnfalltr a» Prejiàil de Biau- 
tAÙ. Ciiiq«îin>e èililioH , reveuï CT au^meit- 
0. uy»l. in S. I. vcl. fagj^. ^^^. x. voi 
'fmç. 4î9. A Taris, nie faine Jacques, 
'thïiJcln&MichcIGuignard. ijoj. 

' Ê Droit Ecclclîaflique , tel que nous 
ài'obfervoos en France , ell une Jaril- 
iljencc particulière, quijépcnd noaTcu- 
tiax des canons Se des conlli tu lions dei 
(wrains Pontifes , mais encore delà con- 
flËiice de noi uftges, C'eft prinripalc- 
Uii dans Ica Trjbunau:i que l'on eh puï- 
In (^cillons les- plus certaines. M. du 
ib T un des plus célèbres Avocats de Ton 
n^ pour les matières benefieialcs , «i 
m Eracc des maximes , poin' fcrvii d 
i^âion d'un jeune Seigneur , fils d'un 
ibiftre d'Etat, M. Simon Confcillec au 
efidial de Beauvais , les a enrichies de 
ifieurs Obfervations , qu'il a beaucoup 

Clans cette dernière Ediiwti. 
je ciï ai vile cn^lcttxV^ 
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Lu maximes nouvcUemer 

Ici. Volume, font 

I. Qii'entore bien que la iîmple o| 
tioji à un Monitoirc en nrrcie la pubiki 
on nclaiflc pas défaire exécuter na ' 
l'appel , Icjugcmenc qui dcbouce d 
finon. . 

1. QueleGrandVicairedel'Evê^ 
a reçu le pouvoir de cohfétcr lesB 
n'a pas le droit d'y prefenter. 

j. Qyedans les crimes noToiresi,fl 
peine cft réglée par les Canons, ri 
oulcsGrands Vicaires, peuventdoniic 
Sentence déclaraeoirc dcbpeine; mai 
erimepeuteftre nié parraceuré,*r09 
qui en eft juge compétent , crf doit i 

4- Que les Grands Vicaires, quo^ q 
fens du Dîocefe , ne laiflent pas de cor 
îea Bénéfices du Diocefc , de mêmeqi 

T. Qye les Juges Ecclclîaftitpies É 
pitres exempts , inftruifent conjoïl 
«vecleLieiit^nantCrimine! pourle* 
legié , & jugent feparemer 
rOfficial de rEvêque. 

6. Que" le Chapiire avant fucced 
rifdiûion dcl'EvecjQe , leficgcEpiïL 
cant, cequieftdelcgucauWcaJFcl 
que nepalfc point auChapitr 
eairc fuccelTeur. 

?■ Que jaqualité deCuréprimi 
txblir point pat les. fcaVcs i\ttîiSw«T. 



, &deSdgncurhaui-ju- 
méme par la part auxoblatiûtu, 
Iroits onnejuftifieuncpoireflion 
Cbrer l'Office aux Fdles fo lemii elles , 
jour du Patron. 

Que les Curez qui l'ont logez par les Pa- 
ins , font obligez d'entretenir les lieux, 
qH'onlesleur adonnezenétaij &s'ili 
nncurc Itx mois fans fe plaindre , ils 
irefumcz s'ellrc conteniez del'étatdet 
, &leur*heritîcrsfont tenu* de les lài- 
:ablir , à la rclcrve des grofles rcpara- 

Que Ici Curez ncpcuvcnt réfuter hfe- 
re Ecclefiaftique qu'à ceux contre lef. 
oa aprononcé Mfniitaiim, unecïcom- 
CBtîon majeure. 

. Qye les prébendes desEglifcs Caihe- 
), DU Collégiales , doivent eftreégalcs, 
\ en deux cas : le premier , quand Ici 
Kionsfont différentes; lefec«nd,quand 
ttdefîm|>le»Chanoinies porfionnaires, 
carîaux domlcdroii cillimité. Il &ut 
moins obfcrver que Tufage deplu£eura 
» eft, defuivre lesanciennesfixatiotiï, 
ceux qui ont des prébende» fanscano- 
( , &à Vésard des Chanoines Réguliers, 
iferventJesprcbendcsuniesileurcom- 
lUté, * , 

, Que laPreccptorialeeftincompatiblc 
un autre canonicat , bien i]u'cllc ne 
xercce quepai commifUon fujctte i. w 
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lî. Cduy qui a ignoré pendant trc 
lafîmonie, quiaeflécommife pourTo 
tion de fa provilîon , profi:e du deci 
pacifias poljejjortbus , à moins que for 
gnanc n'ait reçu de l'argent. 

1 3 . Q^e dans le concours de deux poi 
l'un par le Pape, êç l'autre parl'Ordii 
les provifions de TOrdinaite font toi 
plui' favorables, comme conformes au 
commun ôc ancien. 

14. Qiie la requifîtion d'un Gradué £ 
jdans un moifâfifeâé aux Graduez nom 
ne peut lier les mains du Pape j mais.qu( 
un mois de faveur, la requiiîtion du G: 
fimple profite au CoUateur , pour nepo 
jcftre prévenu par le Pape'. 

•I ^ . Qu'un Dcnefice régulier ne peui 
requis par un gradué fecuiier , quoy qi 
efle poâedé ch commende pendant plui 
ficelé 5 mais feulement après que l'etai 
cftc change par trois collations^ comme 
bénéfice fecuiier , & par une pofleffic 
40. ans. 

i<<. Que le défaut d'exprefïîon du bel 
que le gradué poflcdoit , fait vaquer de 
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^hapicre, ôc qu*en ce cas il pourra refî- 

: la Brebendè qu^il avoic ^ après avoir 

nu u dignité. ' - 

3. Q^e le pourvu a crois ans pourpren« 

j>ofièifion du bénéfice obtenu per oktum. 

•• 

9: Qye la prévention de Cour de Rome 

u au préjudice du Patron Ecdcfiaftique 

a présenté dans les fîx mois auCollactur^ 

eu Cardinal, lequel ainftitué lepreTen- 

contre Topinion de Dumoulin. 

0.. Qiie les Juges Royaux ne peuvent pas 

ger à un benehder les fruits dont il a eflè 

e par le Juge EcdefîafHque y en cas d'ab- 

tion du cas privilégié , a moins queTac* 

: ne foit tout à feit purgé du délit corn* 

I. 

I. Qsje fuivant Topinion de qudques- 

y trois faits de débauche avec différentes 

bnnes , rendent le cas privilégié , & de 

>mpetencc du Juge feculier. 

1. Qiie les Supérieurs font puniflables 

r la faute des inférieurs qu'ils pouvoienc 

^cher , & â laquelle ils ont donné lieu 

leur tolérance. 

j. Le pourvu par l'Ordinaire avant larc- 

Ition du Brevetaire pour joyeux avene- 

c 3 ou pour ferment de fidçucé y leur efl 

eré> mais dans le concours avec un gra- 

le Brevetaire a du chef du gradué la pre« 

ice fur le premier pourvu. 

^.* Qiie quand le patronage eftalternsiùC 

c un Laïque Se un Ecclefiafticyvxc^V&trioXt. 







pu 1 eiupecuet. 

II. Vtlu» 
Voiey quelles font les 
fccifttd Volume. 

t. Qii'on ij'accorde pcûnr*! 
Clercs pourcaufcperfonnellcr 
contrat ouobligacionpaÏÏèede 
ny même i^ana il n'y a (ju'ur 
meire , donc on-demande la r 
devanc lejuge fcculicr, fauf i 
vant l'OmciïI pour le princip 
ï. N/ pour ce qui eft'del' 
Edics couchant les pcnlïons fur 
tout ce qui conlîAè en &ii , 
CDU eu me. 

3, L'Offieial ne peut" Tubdcl 
Tence deTEvcqucî maislesG 
peuvent commente un Vice-f 

4. Qu'encore que les Si. 
foicmtcnuidesiîccces delaFal 
jufqn'à concurrence du fbniij 
les mains, on ne laiHc pa'i de 
de payer pendant leurannéCj 
dinaires&neceUairei de la Fat 

iver leursavaiiccsdansle 
à fe &irc payer du reliqua. 

î. OirunOerc qui eft eni 
de corps , ne peut exercer 1( 
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tien qu'il fbit appellant du d^ 
1 cas d'adjournçmenc perfbii- 
ffifter au Chonir avec la permit 
erieurs Ecdefîaftiques. 
IX qui ont certifié le titre fkçer« 
:nusdele&ire valoir en cas de 
eluy â qui il a efté affigné , 6c 

même du débiteur de la rente 
îce pour titre^lors qu'il Ta rem- 
cmploy. 
ettres d'Abolition obtenues par 

pour un crime qui fait vaquer 
jure, n'^ont point Tefièt de luy 
bénéfice. 

liens d'Eglife font exempts de la 
ju'iln'eitpas permis auxBene* 
ire valoir par leurs mains, 
ir le recours qui s'exerce par un 
itre le vendeur d'un bien d'Egli- 
itiéme denier , on ne doit pomc 
les trente ans pour l'indemnité 
lë ; mais qu'il fiiut- arbitrer une 
gard à la diminution delà cho* 

îBeneficiers font tenus desar- 
très récUes^impofêes fur le tem- 
:fices , ou des rentes conftituécs 
de l'Eglife , fauf leur rétours 
ritiers de leurs predeceffeurs ; 
ird des dettes pures perfonnel- 
enflons , décimes , on ne peut; 
der que la dernière année, 
s parcns ne peuvent pat eftre 

con* 



3 



Kclignacairc, aquior 
"cccde dans les es m, 
poffcffion. 

ConfcJ, onRe/îgnam 
MndefoiscnfavS 
qwn'apoiiu accepté Jai 

Pçchelaprevcmiondu; 
•"«oitdemmréj,^; 
?™î' faproïiSon.d 
Prcndrondeitr force. 

if. Qyekprifcdepc 
V"i«JcJap„^flr„„Pj 
■ J»epoari,„„f„,„| 
0«.1t,'dl„e,i„,p,.J 



îque feîon ks preeeftes â*Afifiotei 
Cr de ^intilien, Avtc des ex* 
l det ^uteuù facffx tT frofanes^ 
que modernes, Dtififé en trois Li" 
aris chez Grégoire Dupuis, rue 
ues , à la Fontaine d'or. 1 705 . 

•rique^ àproprementparler^n^eft 
ofe que des reflexions qu'on a fai- 
vrages les plus exads & les mieux 
:iens Auteurs. On a fceu parler 
nt avant que de donner des règles 
ice ) ainh U ne âut pas douter 
le de bon fens , & qui f eroit par* 
ftruitde la matière fur laquelle il 
rler^ ou écrire, nepuftleÊdre 
de Milité & de juflefle, que ce- 
it parfaitement inftruit des règles 
ice, nefongeroitqu'â compofer 
: fuivant les préceptes que les Mai* 
\rt ont donnez. On peut même 
'attention particulière qu'on au- 
: ces régies , feroit fouvent dange- 
ce qu'elle détourneroit du fujet 
t entrepris de traiter. Il ne faut 
int conclure de là que la Rhetori* 
art abiblument inutile : les remar- 
s anciens ont faites fur ce qui peut 
)lairc , & perfuader , font fouvent 
fecours j . & comme elles nous 
es Auteurs les plus cxaâs >. ^ des 

plus 
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pliu exccllens critiquerai ont paru P^^^| 
une longue fuiie de lieclcs, on ik pcul P^H 
qucpasdoutei, queleurs rcScxioiufe c^^| 
mit conformes les unes aux autres , nefoi^H 
auHî confbrnies au bon fcm & i In raifon, ■■ 
Qliclqucs-unsont con£derc la KJiecDiiflM 
d'une manicrc générale , & entant qu'oH 
donne des prccepces pour bien parler , t^M 
pour bien écrire, fur toutes fottcs de fuj^H 
ft en ce fens elle renferme non feulemÔ^H 
Grammaire, maisaullîiout cequenout|^| 
tidlonï en Franf ois les Bélier Leiite', 6c CC^H 
les Grecs ont nomme Bhiltlogie .- d'auirO^H 
donnentmoinsd'étenduc, &la retifen^^l 
prefque toute dans le barreau Se dans les d^M 
res des Eglifei. C'cddecctiedernieretni^H 
re que l'auteur du livre dont nous pao^H 
icy, laconlidere. Comracparfon eiiipl(^H 
cfioitchargé delà conduite 6c de rinAniâ^H 
d'uneParoifTe , c'eû principalement il^^H 
quencc delà Chaire qu'il a appliqué les^^| 
ceptes de la Rhétorique , fuivancen celaf^H 
cmple de faine AuguAin , qui dit, qu^^| 
feroicpasjuûequeletnaniangere fcrvao^H 
ce bel an pour combat re la vérité, k vd^| 
ne s'en fervît pas pour Te défend ce dui^H 
ibnge. IlaJDUte, qu'il eft permis auxM^H 
AresdeTEvangile, des'cnrichirdcsdépoqH 
les des Auteurs profanes, ëi que c'eft hmmH 
un vol qu'une conqueAe. ^Ê 

L'Auteur divife Ton Ouvrage en troia.afl 
'ftes, &ilycx[jliquclestroispattiesd«l'OiH 
"""■" quiconliftcniàin&mtï i^ïaiceJH 

■^1 
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Fcft pourquoy dans le premier 
.bsprcuveii danslefecondjdcî 
BcdanslccrailîcmejdespafTioas. 
y dit-il, eu croit chofcs qui con- 
[-le p)us à acquérir la-haucc clo 
qu'on cherche avec tant de foin. Se 
plupacEfantlîélc'ignczicarauJicu 
elesprcceptesdetanciens , on ne 
rde que comme les vicilletloix d'A- 
ScdcLaccdemone, qui nefont plus 
. On fe foucic peu de la force des 
:, flcdelagrandeurdescholes; on 
ichetju'iarrangcr des mots, qui 
.nent i'efprit fans le convaincre. Il 
moins ridicule de Êireamasdcbcl- 
Ics, n elles ne font fourcnuespii 
fées, qu'il le £:roii de préparer de 
labits, s'il n'y avoir point de corps 
fcnt s'en fecvir. Qye Téloauencc 
idoncavec pompe, qu'elle (oit or- 
Ëgurec, foucenuc de penfées foli- 
pcucommunest qu'elle inAruife, 
pLiife, qu'elle rem ui;. 
edonncrons point icy une analyfc 
cet Ouvrage , cela nous mencroic 
, iirufiîtdcdircquc Icsprcccpccsy 
Lip moins de place, que les 
le les exemples, qui font li- 
's Auteurs, tant Sacrez que 
té cboiCs avec aflcz de difccr- 
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l^nmallc, dans£iRibIiofh»]ue, deux 
aïLogiqaesdcilitifcrcnsAutcurtitomAu- 
ire du même ficelé qui hiyrcfte àparcou- 
, M. Gociiieb Gérard Tititii , nous ap- 
ifidccquenouïvcnonsdcrapporccr ,&4ic , 
le pas (Terre periiiadé que fa Logique man- 
Ut au Public. 

Dans la plupart desautres, on ncijitquc 
rie le chemin baituj on s'yatciche àcer* 
nesSc&s, &àceriajncs opinionsreçui;i. 
tbogiqucsmcniesoùron seiilepluiecar- 
iela route ordinaire, pourfuivrclaraifon 
ItCfurc, n'ont pas encore parfaitement at- 
ppc le but Notre Auteur croit Tavoir at- 
ot dans ce nouvel t/^'i d( /i(ii/r. 
L'excellente Logique Prançoifc, lî connue 
Bec titre, entre parhmbcaux dans la com- , 
ïridn de celle-cy; quoy que d'ailleurs M. 
ttlicb affcâe d'cif reftiter de temps en 
in quelques endroits- llprcnd demême 
iScremmcni de tous cotez , 'ce qui luy 
itîeni; &iuitouabandonne avecuneen- 
ïlibcrtcphilofpphique, les Auteurs dans 
|uckilpuifc. AulTia-t-il foin de nous aver- 
mie fon ddFein n'eft pas de recueillir les ■ 
llëcs d'autruy; mais de faire parf au Pu- 
: de fe» propres reflexions , & d'accom- 
làtl à fa manière, ce qu'il emprunte des 
ra Philofophes. Les nouveaux auront 
Ja pdnc à convenir , que ce qu'il prend 
^x devienne meilleur cri paflîim pas fcs 
lins. Il prétend avoir fait plulîeurs belles 
couvenesj furh convcrEon dts ïio^&.- 
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tioia, ftir U doArinc du Sh 

fourcc des fubtilitcî doni 
^ll^mblc, d'aiikun, qu'i 
pas d' élite adoptées par un 
roit quelquefois cnncmy des 
cole.CcTOine nôtre Auteur i 
ilacircdeiajurifprudçnce, J 
emples qu'il employé. PeutJ 
dedkc, comraeiltâit, qu'if 
ponce de coût le monde, 
emprunter, des Mathemaciq 
«lire aufli iju" ils Toni plus equi 
Aurefte, auoy qu'il l'alto 
quequaniitcdereBexioni ' 
(jay 11 ellcaura grand cour 

f;nc ttop dcE AriHotcliciènSi^ 
eur goût i Si. tes fiartcKtiu ncjf 
(î>ujoursdansresidées, la net 
fiïtudc^u'ilsdelireroicnt, lïîj 
elFornqu'il fait pour Te dégagi 
du Pcripatetifme , &leregart 
^■n homme qui commence 4 1 
JB^apperç oit encore que conâl 
lets. . ' 



.,„ commence da- 

„dee=.*"°S5°,tol;«I 
"„e6eeh;t. »'a,,„„em6nnç . 

"'' , „uda«efo'' *" '^îuâe e.ofe 

:.";fe&«""e"ïâ'6p-. , 



lar des Glaires, lltf 
moyens de m 

eles differencts, I 

ndoit, àcequllfl 
^ maladies. 
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spoplexiecaiilèepart'o 
& en Apoplesiecaufée 
feigneafa manière, le 
& de guérir ces accidc 
poulx , dont il rappor 
par !e moyen dmjuel, • 
conroirrc la nature de tt 

Si le Poitlx eft très violent , dit-il , c\ 
Fièvres continues, Pleurelies, & grandoB 
xions- S'il c(l unpeumoindre, ceJbntS 
vrcE intermittentes , & Fluxions moiiu n 
les : S"il cft cmbarrnllè , cç font RbHn 
le , petite Vérole & Pourpre: S'il eftïlf 
foible, c'eft Apoplexie. Sur ces prinràl 
il propofe la manière dont il prétend qn 
doit traiter chacune de ces maladies. An 
cela, il cnfcigne les préparations dcqM 
(]u es remèdes. Il ditcommcm fcraitlcH 
miiif d'Antimoine , le Bouillon de laîll 
d'huile, leSyropd'orge. 11 informe cnfii 
le Public deslicuxoiik font, & où le ti 
dentlcjRemedcsfuivans: fçavoir, lïffeJ 
de Romarin, L'Eau des Carmes. L'Eiûl 
Schaffbufe.Les Go tK es d'Angleterre. La 11 
riaque, ScTOrvietan. 

Ce Livre cil petit, & delà manière qu^l 
entendu, ilferoit très propre à eftrc ff "™ 
* fin de quelque Almanach , devant ou .. 
l'article d«ï jours qu'il faut ehoilir pour le 
recouper les cheveux, ou pour prendreU 
■ . (decinc. 



\tï\ 
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^ii0f de S, Augu^in , contre un Livre qui fa» 
«Il depuis feu fous le nom de M, de Léutnoy, 
é Peu veut faire pajjèr ce Saint Père fùur un 
Uoyaieur. far le P. Gahriei Daniel , de U 
ZêmPëffàe de fffù^' A Paris chez Nicolas 
e Clerc , rue faim Jacaues , proche S. Y* 
res, *d rimage S. Lambert^ ôc chez Jac* 
|ues Jofle, rue S.Jacques, proche S. Y- 
rcs, d la Colombe Royale. 1704. in iz. 

«gg- *4^- 

' £ Libelle contre lequel ce Livre efl é- 
cric, ne pouvoir pas manquer d'eflre 
^ rducé i oc dés quM parut , on ditf s^at- 
dre avoir les partis les plus oppofez, fc 
mir pour déclarer la guerre, chacun âfa 
pîere , à TAuteur d'un Ecrit (1 fcandaleux, 
î injurieux â faint Auguflin, Quoy qu'en 
: M. Simon , dans ^s Lettres choifies , ou 
ecdotes de Littérature , il n'y a pas d*apparen- 
que M. de Launoy ait elle PAutcur d'un 
vra^c û picQyablc. 

G 3 e^- 




~CeU))'qui l'ii£iKcîte lesLîrrcsa 
faint Denis, comme- eftanr cftc^di 
ceSainc. On Ti^xic que M. de Laur 

dcsi'aniÉiîo. pourprouver Icfcni 
pofc. L'AuteurdcceLibeilemctcj 
reursconuaii'cs àLi Tradition lapl 
JK, l'opinion dc-faintCyprieii fur 
des Hérétiques: M, de Launoy n 
gardedes'cxpliquerdclafone, lu] 
approuvé îe décret du Pape Eticnr 
cné défaire voir que le fentimenr di 
pricn eftoit conforme à celuy depIu 
cicns.- L'Accufatcur de faine Aug 
rend queladoftrinedccefaintDot 
Grâce & la Predefti nation , eft u 
que Jes Catholiquci doivent rcjern 
Launoy croyoit au contraire, que 
rspînlon qu'il accrîbuoit à. ikinc Au 
fûcpasdefoy, on ne pouvoir pas n 
lacondannct; 6til fcfervit deteci 
dam ces Notes TurlaCenfuredeM 
Enfin les meilleurs amis de M. de 
atiTquels ilavoit accoutumé de comi 
Tes ouvragei manufcrics , ne luy o 
wi'ipaflerdeceluy-cïj 3c foutienni 
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icquefHon de prouver quelque point par 
rmditioH : L'Auteur du Libelle au concraU 

s'eft contenté d^alleguer fupcrficielle* 
tTautorité de quelques Pcresj &de de- 
' en gros certaines maximes générales * 

leur attribue. On voit par tout . ce que 
t venons de dire y que le Père Daniel a eu 
•n de ne pas vouloir afllirer qu'un ouvra- 
ïmme celuy-lâ / fat de là h^on de M. de 
loy. 

1 réfutation que ce Père en fait ,. cft corn* 
e de qtracre Chapitres : dont le premier 
rde la Liberté^lc fccond^Ia Gracè> le croi- 
e 3 la Prcdcftiniation ^ & le dernier ,qucl- 
k-unes desbcveuësderAuceur du libelle* 
c téméraire Auteur a ofé avancer y que 
1 faint AuguIHn , thomme ayant ahufe de 
tre arbitre, a perdu fa liberté , CT aejlé re- 
i2 la necrffitî d^agir :■ que depuis le péché du 
ter hémme , le franc arbitre neji plus ni de 
, ni de choifir le bien. Le Père Daniel op- 
: â cette calomnie, des paflages de faine 
luftin tirez des ouvrages que ce faint Pcrc 
mpofez contre les Pelagiens y où il dit : 
f Dien nous a révélé par [es Ecritures Sàin^ 

^u*ily a un litre arbitre dans l'homme \ ^V/ 
t iuutili que Dieu nous donndt des Comman- 
fii , fi la volonté n avait pas la liberté, ôcc, 
:rc Auteur conclut de ces palfages, que 
n faint Auguftin , & félon les Pères 

quatre premiers l^cles, Thomme aune 
ilté par laquelle il peut rcfîflcr à \z, . 
ce j iS^ aux tentations par la Gt^ica. 

G 4 Ce- 





«Saint n'a jamais ctt 
'liant la lib„,é 
draxdiffmn!, ilj^ 
«eiin; ccou'a„-a„; 
fcivreJcrÏRcttaig 
rç. Saint Auguftin^ 
n y condannc que cctt 
l-Wcnnc, ■jo'il'aïoi, J 

^ "''", »..!*„, „j; 

■ ■';"""«. il f= «ntcna 
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I I^Petc Daniel explique etiTuiic quelques 
tprcllîons de faine AuguHin , qui ont donné 
En iTAutcur du- Libelle, dcrcfornier une 
nflcidéedefaDodrihe. CeSaintadit, que 
Imme tu tbufaii it /«'x libre arbiiri , /'a fn- 
ff C^ l't/ï fndii luy-tnlnu; gue la nafe t'e- 
•U l^lftt ■vaincre fsr le vice oi elle tjl umbée , 
}f:fnaaf» littrié. Maisiln'cflqucitiondads 
txpaflàgcs ^ue delalîbcné de l'homme in* 
KCDt, ^uidoué deUjuIïice originelle, e- 
i^iparlâicememmaitreilcluy-mcma C'eft 
eHbre arbitre quefaint AuguninafTureque 
cpremicr homme perdit pourluy de pour 1» 
bâcricé, cnpechant. Qtianc aulibceaibi- 
(e dcTbomme criminel, quant ^pouvoir 
UB nous avons de (aire le bien avec une grâce 
■uoousguerit âcquinousfartifîc, ouaene 
Epat&irci même en ruppofanc cette ^racc 
juince, S. Augitl^ina toujours pfocelicqu'il 
treconnotfbiE dons l'homme. „ Il a mar- 
iqué, dit l'Auteur, expreiTementcetiedi- 
î ftinâion, &fonfcntimentfurrun&rau- 
) ircarbitre, cnéerivantauPapcBonifàcc: 
H^i efi-te de août auaet , dit-il , qui eafeiint 
UupitU pvhé dapttmieT homme , le libre ai' 
tim «il t^é dettuil f Frriublemtiit il y a une li- 
\iné détruite , tnaii c'tjt aile )M it/toxf dmi le . 
tâH^ij lerrefttc, 

'Saint Au guftin a aullî enfejgné, qu'il y a 
lut l'homme une natfjiu île pécher , laquelle 
^ U peine du péché oripnel ; Se il l'.i crtreignc 
Miiir'dctriiirc un des dogmes capitaux des Pc» 
^Rcos^ ^U'f rei endoient , om l'haniTiKi i'A 
»' G S ^ 
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te ve»l I feu Uujoiut rjh* fax ptthf. M 
le Kectlfttède pechec Jîgniiîe tculenieni 
perfonnc n"éviie tous les péchez yen 
ccEievic, mëmcïvec Jagraceordiiui 
qui vient: dcnôtre ignorance dcdenât 
bldTc , qui font IcsTuices du péché oi 
Cri pKhr:t ; dit fainc AuguAn, apré 
fiit un dénombrement deceuxi^ueri 
regarder comine légers, (T i'amrei 
àla , feuvnl efhe mis an nembre des ft 
thr(i (ttf^arli, commf jt l'ay déjà dît , 
IretflniHmkabit, Cràaw ,1 tlhmfeU 
fhltmnl^iif le cummai d^iChrilim ,mm 
fini SaiHti même f ay rut jamaii enlkiemeni t 
SclonlButcur duLibeJle, faint Ai 
aenfdgné, ^edrptiiiIachuled'jiJam , 
me a beftm d'une tract fui foii d'util fore 
metitab/c , ("rfi i dnv , qui fea maiire^ 
}ih'e aibilrt : qu'il ae luf fuffit fat m* 
J'ayieiT comme avirefait , une grâce -^nt 
m^lje , Mais qu'il luy enfant une jiii k 
31 f' ^ 5"' '' danwic. S'il eft vray , 
j, Perc Daniel , nu commencement 
j, iXhapitre, que faint Aiiguftin ai 
„ gnc que dans f'eftat de la nature et 
jj puir la grâce eft d'une force mfnrmt 
„ & qu'elle foit tellement métrtfjt d 
3j arbitre, & Je dtmine de forte (] 
j, poiflè rcfiftcr , il eft certain qu. 
„ Auguftin s'eft éloigné de la Tr; 
„ des quatre premiers ficelés i ~ 
,, plus , fa Doctrine R 



lé conjui 



^ le Condlc de Trente , & pat 
tuttons des Papes Innoceni X. & 
_ eVII.rtccuMdewtitcrE-ijIirc,' 
()ucllcs h féconde de la croifîcmcPro- 
on de janfcnJus , qui conticancnt ca 
rs, fomanaihematiréci comme Hc- 
ics; on doit enfin le regarder comme 
;ur dcï hcreScsdcLutûc^de Calvin, 
fanfcniiiï. Maisc'cnrurcecrecalom- 
roce <juc j'entrcprecs de !e juftifier. 
IVreiiflir, ilproduit d'abord une lî- 
Sages de lâini Aug[](Un , à !a tèce.del- 
1 Lt ccluy-ey , Jo mifcricaidr nam ptc- 
autitbojtii mêitdelusvrelavaeÂbmiie 
* Jâ IK fa fil /mvic , ctladéftnd, com- 
y dit , di aâtre propre volnité, U de- 
tifuiteàfon Adverûitc, lïfaintAu- 
prisàiâche delcconcrcdiic luy-mê- 
mcendroits, lespall^gesciEczeftanc. 
;meni oppofei i la doftrine qu'il luy 
i oufî ceSainrelloit unimpofteur, 
le tCTOit de Liktarbilri. c'eltàdire, 
OIT d^r & de ne pas agir , ne preten- 
«fier qu'une volante necejjilëf par la 
I, Qui fous les termes de coJifraifBtM, 
ptroÉin, decWi,Scd'autre!fcmbla- 
par lerquclï on n'avoit jamais enien- 
ledei aAct libres ,exprimoi[ des aâca 
ï'cftoic pas au pouroir de la vûlonté. 
pwproduire , mais qui elloicot dcï 

""■ :s de la Grâce? 

, ilj'aciachcà>i«t 

vFmïe fondcmçQt çimcvçA b.ii 



procez qu'on s'a vile d' 
fxint AugiifUn. EllccAiitécilu Chaj 
du iivrc de la CrrrrClitn ^ de la Grm 
latranfcriropsicyavcclaTrnduftion 
leur : Sub'vciiitin tji infirmiiaii Vo/nnIiii 
n.t , Ht dnmâ paiii igdeclinabililêr O" 
biliier agneluT . . . n^mii fervnit, mil 
te, iHMâij^i, auad bonum efi , vrti 
hec defmtt hmilijjiinè nùlUnt. On a j 
kfoiUcflèiich volonté humaine, al 
„ lefûtconduiiepar Ugrace d'une 
„ àncpouvoirs'cn écarter, ni y rc 
„ Dieu conferva aux infirmes î'avai 
j, vouloir invinciblement lebienpa 
3, ce, & dcs'yattacherinvinciblera 
J, s'enfeparer, „ LcPereDanicl,pi 
plus en eJtatde rendre raifon de ces/ 
preUÎBHs, met en cet endroit dcfon 1 
jraduftion de ce chapitre de faint Auj 
dcceluy quilcprccedc. Puis il obtc 
ccSaifttDofteury compare la Gtace 
donnée à Adam pour perl'evercr s'il a» 
lu, avec la grâce de perfevcrance don 
predeftihcz de nôtre état, aVcc laq 
perfcrcrentctfi;fli¥cmcnc: Aquoy 
«I u c la pcrfeverance d'Adam , dont ih 
n'eltpas la pcrfevetance finale de ce 
homme, mais Éeuleraent fa perleverai 
J'innocenceî-aulieu que laperfcverj 
Saints de nôtre ctat, cft la perfcvei 
nale qui aboutit à la gloire ércrnt 
rapporte enfuirc une expli 
'. Tlicoltigiens îamçMi 
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I deux Chapitres 5 ôc après avoir ait voir 
i*ellc décrmc affez hcureufenicnt rcrreur 
Calvin y qui prctendoit trouver dans 
int Auguftin , que la grâce efficace nous 
ipofe la necedîté d'agir, ilcnpropofe une 
il luy paroit plus jufle ôc plus exaac. Voi- 
en quoy il fait principalement confîflcr 
dîficrence que fàint Âuguftin met entre 
pcricverance d'Adam & des Anges j ôc 
pîerieverance finalp.des predeflinez de no- 
:ctat. 

3, La pcïfeverance d?Adam , dit-il , dans 
Tctac heureux où il avoit été créé y éc celle 
des Anecs pour mériter leur béatitude é- 
tcrnelle , dépendoit de Taâc par lequel ils 
obcïroremou defobeïroient au comman-' 
dément que Dieu leur £c éprouver leur fi- 
délité > éc cet aâe n'écoit que le confcntc- 
ment de leur libre arbitre. Au contraire y 
ledondelaperfcverance finale des prede- 
nez de nôtre état, ne confiée pas toujours, 
ni uniquement,dans une infpiracion a^el- 
le que pieu leur donne pour les £iire expi- 
rer dans l'exercice aâuel de Ton amour. Il 
arrive même très rivent, qu'ils (ont em- 
portez fans eftre en état de tourner leur 
, cœur vers Dieu. Cela eft vray de tous les 
) enfans baptifez qui meurent avant oue d'à- 
) Toir rufnee de leur raifon. CelaTeA enco- 
> re de pluiicurs adultes prédefluiez , dont 
9 les uns rendent Tamc dans un délire , d'au* 
n très font frappez d'une apoplexie , ôcc, .. 
9 A'wB k. grâce de ia pcrfcveraxvct 6t\î\t. ^ 

G 7 „\t- 
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M eacdficccuxqueDi 

„ aecedon, leplusg 

quefaint AuguAinc 

crei de fa niiléricort 

moniablc , mfuptrt 



lendrcqiic, relunlï 
, ce, necefficcUvolc 
, furlesgracesaâuell. 
, tjucUcsileft certain 
vent refirtcr, &qu 
tic du don de la pcri 
ces termes tombent 
Ion toute Con ètau 
pfcnantpluficurecl 
P** en effet de nouy 
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ItsSentipdagiens, (juel» toy Sela paCe- 
HccfonidcsdDcupurcreiencgraïuics, & 
veSoimareduicià coucc fa ÛaArine fur 
ud'ondoit croiie de la PrcdcAînatian , 
idle il définie: L» Prtjàence C I» prtfa- 
m dts bitafûiit lit Dttu, par tef^utUctHxqui 
delivtt^i, fwl mfuil/iblrmenl dclilitt^. 
^deiïein exécuté poux ce oui rcsardelcs 
wves, l'Auteur palFc aux ilitEcuTcez , Se 
^queâ jutlifier faint: Augullinfur deux. 
pofitibns que l'Auteur du Libellcala te- 
nté de kiy imputer d'une manière ire» 
ï, & lâns aucun métiagcment , par ce 
:durs: Commeea avaitltujauTi crû, eu/Up- 

I «Mmr un p^înt iii^osuflahlc JHfifu'i- fainh 
Wiifii» , fKf nous epcm kl Mvrins di nôtre 
S/Hnstim j C qvt la graft f aj nnts tft dm- 
ftm la meriin , efiail faumift à nôtrt lihte 
N»; /'on fut txtrémfmtnl fiirprh Inique faim 
fujim , fMi aviit tjli <omme Ut aunei dant 
fiMinnni, nfiigna l^,eontra\it : maiiontt fui 
tft (bvaiili^r, lofs qu'il enirepril , '(pviartf* 

II «hlizî, df puhlitr ht imximei de fanouvtl- 
ipmi*n. Cominf quand on /u> ntntdïl dttt, 
^c DiâH ne veut pai qui tam lei hçmmti 
rtéement fojett /juVcï i. ^e Imt n'tnt 
*t e^i Ttthttex. par /tpn-Chriji. 

1. Lcï dogmes des Semipelagiens fiir I» 
edeflinacion cftoient , qu'elle dependoit ds 
fby, oudu rnoin^ du defÎF de croire quelct 
imnics prodiiifoient par leur leul Iibreattu* 
:; &queDjeu vouloir cgalcmcat &itvikC- 
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appuyer cette doârine , 
endroit de S. Piul , Ditu vtutft 
htmmei, <T vu'ili vhiHtia à la ta 
Uviriti. C'cft, fclonIcPercD 
rapport à ces faufTcs idées des ad 
Cunt AuguÇin , qu'il faut l'cmend 
die en quatre ou cinq endtoitsd 

fes, Qiic Dieu ne veut point lâu' 
omiacs , & qu'il mec delà teftd^ 
fagedcl'Apôtie. lleft fâuxqtwl 
buver toui les hommes en v«i 
mouvement de leur libre arbitre*; 
moiiujàux que Dieu veuille Cuil 
hommei également , inéff^trnUri 
tqvalitir, commedilbicntlciSeiri 
LcPerc Daniel ajoute à cela, ^ 
gullin ens'exprimant de la forte, 
queDieu voulut fauver toii^ les ho 
parloit que de cette volonté qui 
mée dans le décret de la prcdellit 
tuite , lequel Ëùt la différence du ft 
•deftincïÂcdcsreprouvez. Parcet 
Dieu ne veut point fauvcr cous Icj 
Ellen'apour tcrmequela fanifUlïc 
falut des ptcdcftinez. 

Oljoy que cette volonté preilellù 
gardequelêsfculs Elus, elle n'cxcli 
cela, fuivantlcsprincipcsdelâint 
Ja voient é^citraff de tâuver tous le 
Delà vient queceTaimDoâeur pi 
lâgedelàintPaul laniôi avecrefti 
tantôtfansrcftriftioni feion qu'il 
J'<iUttedtca volontucti i oiê. .î 
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m des deux voloncez defijuel- 
parlcr, conformément à la 

jeâé à ce zclc dtfciple de làint ' 

s'il difon que Dieu ne vouloit 

fuflent fiuvcz , <\uoy quetous 

"re. Saine Profper , après s'efirc 

cette diârcuhc, parce qu'elle 

ffu unechofeindignederabon- 

LU(f(ivii doHc i pan cnu difluiâiea 

pKT. Si des reprouvez, ) ^t I* 

trjWttf ffltie daai k fecrtldt ft ju- 

ttire titi fiiucruntnl , ©■ d/re hiu- 

McH lieul ^uelouitii htmmtil»yent 

• 

^fierS. Auguflinfur le dogme 
l.C.pourtousleshomnics , le 
Deux choies. U cite plulîeurj 
Inc Auguftin dit exprcffemenc , 
jprt généralement pour cous lej 
^explique en quel fensîla par- 
meuFs.Le dcnouiimeni des dif- 
icncontteiit dans les Ecrits de 
^ fur cette queilion , dépend 
icîpesquionirervi à tcfoudre 
.del'aiiite. „ Jefus Chrift eft 
tousle^hommes, en vertu ds 
uéjCMfrd/îcqueDieuade lesTaÛ- 
'îls veulent s'appiiquer les me- 
lâionTlIeilmort pour les fculs 
, eu égardàcettc volonté fléit- 
[UJ leur applique efficace mcni â 
amcriiciaelapafTton. „ 
* L« 
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Le Père Daniel fait dans le premier Arti 
de fon dernier Chapitre , un détail dcstiti 

de l'Aucciir du Libelle. !Hu^ reproche, »' 
julticc, deâ dracions-îinperdnenres , &< 
|floyccï faiu jugctnenr ^ des bcveues en 
d'Hiftoirc, dcThcologie, de Geograpt 
ungrand nombre de ËiuUètez cvidcntei.' 
bcveu(;k&cesfaLiircrcz.Iuy donnent lieuf 
pliquerles deux fyftcmcs des Thcologieni 
la PredcAination, âc de ntoncrcr que o 
^uila mettent enFuitc de U prcvilton dm 
riEcs , fupporent aufli-bien que les auireii 
décret de Dieu purement gratuit , fui» 
Icquclii conduit les predcltinez au faluc. 
fécond Articlcrcndrine des réflexions là 
plan odieux delà doârinc de faini Augtif 
làitparrAuteurduLibelle. DanslciroiA 
JcPere Daniel prouve que rEglife a roujG 
reconnu ùinc Auguffin pour Urthodose. 

De re Medica. Hagi Comiris , apud Ju 
nemKitto, Bibliopoiam. 170}. G* 
dire , Traité de 'a nuiiete MeJictle, 
Haye, chcaJeanKicion,i7oj.voJ 
pp. 31. 

L 'Auteur de ccTraité reflreJnt la i 
Médicale aux AdoucilTans, &ai 
cuans. Enirelcs remèdes AdoucilTaiu,!!!! 
aminequerOnium; & entrelcsaucrcs,1 
ïci Diaphorcilques , les Sudorîiîques., 
Diurétiques , les Bechiqties ; & ceux qt 
yacueutlafalivc. _ 



ti a k S( A y AK s. x^f 

jeftion deprouTcr cjuelque point par 
lion: L^Auceur du Libelle au contrai* 
û contenté d^alleguer fuperfîcielle* 
lutoricé de quelques Percs, &de de-' 
1 gros certaines maximes générales 
jr attribue. On voit par tout. ce que 
nons de dire ^ que le Père Daniel a eu 
le ne pas vouloir aflurer qu'un ou vra- 
me celuy-lâ / £àt de là façon de M. de 

• 

• 

flitation que ce. Père en &it y eft com* 
< qvacre Chapitres: dont le premier 
r la Libertéjle fccond^Ia Grâces le croi- 
la Predefliniiation > & le dernier ,quel- 
les des bcveuës de TAuteur du libelle, 
emerairc Auteur a ofé avancer y que 
int AugufHn , l'homme t^ant aèufede 
arhitre , a perdu fa liberté ^ O" aefié rC' 
t neciffiû d*Agîr :■ que depuis le péché du 
hémme , le franc arbitre rteH plus ni de 
i de choipr- le bien . Le Père Daniel op- 
cette calomnie, des pafllages dcfaint 
in tirez des ouvrages qUe cefaint Père 
ofez contre les Pelagiens , où il dit : 
ien nous a révélé par [es Eaitnres Saiw- 
il y a un lîàre arbitre dans l'homme \ ^ V/ 
tiile que Dieu nous donnât des Comman^ 

[i la volonté n'avoit pas la- liberté t &c. 
Auteur conclut de ces pa0aees, que 
aint Auguftin , & félon les Perc» 
itre premiers ^les, Thomme aune 

par laquelle il peut refifter â la 
> èc aux tentations par la Grâce. 
G 4 Ce- 
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les coliques ncphretiques , comm 
fpenilc fupplice, & comme par 
les uretères que la vivacité de la d 
noient étranglez , s'élargitTent , i 
paflàge au eravicr. llyaunemett 
dcr pour [cfervir comme J faut 
contre Icsdoiileursaigucs. C'eft i 
menccr par une petite dofe. i. D' 
deux ou trois eufcmble) fironvi 
ncfuifircpas. j.Quand la douleur 
de ne pas attendre que la force del' 
l'aappaifée, foitcniieremcncaffoi 
d'en redonner une dofc troisou qu; 
après, qui eftle temps oi'i [eprcB 
cciTc d'agir ; fur quoy il eO: bon 
que cette dofe doiteftre pluspeiii 
1 tre, 4. Dedonner unpeu avant 

malade : d'cftre fort ménagé ii 
quand la douleur eft trop pccfcvi 
que les forces font extrcroemdni 
Nous avons dit (juc l'e&et ordira 
pium eftoic de faire dormir &d'i 
douleurs: ilenproduit unautrco 
moins commun; c'eft d'arrêter ! 
mens convulfiis. On n'aura pas 
comprendre la eaufe de cet eHet , 
fervequelcsconvulfions font or* 
excitées par desfucs acres, Scan 
^^^- propre dufouphre de l'opium, e 
^^^ fer, d'épaiflir, d'embarrailèr. I 



k'itfe rétentions d'urine, & 

Ippeiir , qu'ils n'en avoient x- 

te ce remède. 
_ irli queropium convient dins 
mifTemens, oùilefliproposd'ar- 
an del'eflomach, Scnon cnd'Su- 
Ifaut auconcraire exciter cctteac- 
ME qu'il convient dans la diarrhée, 
lyflcnterie. L''Autcurditicy, qu'il 
: de guérir paEfâitcrneni une dyl^ ' 
ns opium: ilconfciilc demflcr a- 
m quelques nbforbanf ; Il n'en 
: de meillcurqiic ceux qui font pre- 
:raciei' oulefer, autrement (G c le 
quantité d'opium qu'on peut don- 
lyireittctiquc dans refpace de 14.' 
e doit pas excéder quatre ou cinti 
la dyQentericefl maligne, ce qui 
lit parunabbaiementlubitdcsfor- 
adc, & par quelques autres indices 
;longder»pporter, ilfeut joindre 
desfdsvoJaiils&fudorifiquM. Par 
on guérira le mal, fans qu'il foit 
de recourir à des lavemens. Se i 
imcdcsj quiibuventèiiguentplus 
s qu'ils ne lesfoulagent. Il y a ici 
ttilance à obferver; c'cft que fi U 
c cft invétérée , que l'ulcetc Toit 
é, &qu'enmême temps ilyait c- 
:derarccsj l'opiumellinutde, Bt • 

incme dangereux, 
Cpn^icnt encore dans les fupcr- 

icdanslcshemorragies, dansli 
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ftlurellct (Umleshoci^uctE, (bnulat 
àaas les ficvrcs continués & dans la ilict' 
rentes, dans les délires, 3ce. PoutU^ 
de ce dernier Article , l'Auteur ma 
eue quelquefois l'opium nagmente Ici 
danslcmoment, maisqu'enruiteilltc 
Qliuicauhoccjuct, âpcîne, 4ii-il) k 
Migtiérir Tansopium. NôtreAureurt 
loin, ilconrdUc ceremedepourtaped 
rolemêmc, &pour la rougeole, 
il, d'adoucir leshittneurs acres qui 
dans cette m» ladic , âclcsempccht 
dre: CcpendantcoirtiKil cftdangetw 
pai^ir icy de< fiics qu'il faut rubiiltfci. 
voue q|ueladore deVapiunidoiteftref 
Aprei les effets ordinaires del'o[HUlilj 
ECur rapporte les cA'ets extraqfdinAiifl 
ptoduic quelquefois , comme font d^ 
«her le fommeil, de faire vomir , det 
L^fevcntrc, d'csdterlafueurs ftilentl 
eia caufe. L'opium, dit-il, ciapèl 
mmcil lors qu'après avoir cpaiflï lelil 
ùx, il arrive qucquelqueautrecml 
Fcticnt le (âng dans une ires grandei 
"-- -ralors lesfucs cpaiflis eftanta 




às'arrcrer, qu'ils foii 
Cette raifon n'eft pas desplB 
isla voili relie que l'AuieurBit 
l'égard du vomitïemcnt excité pi 
dit que cela vient dclatropr^ 
'opium, ou dL«kuo^%tuA&^ 
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Ufrouvc le premier cas par 
e quelques defcfperez , quiayuit 
i un gros d'opium , à dcflein de 
ner , l'ont vomi prefqueaufli-tir^ 
'eftomach nepem rercnir ce qui 
B. Il explique le fccond en cette 
^and l'cftomach efttrop foiblei 
■m nés''}' dilTout pas pi riait emcnt, 
de cette dîTolucion laiflc ttne eîbe- 
^i devient »cre , & qui par Ion 
"r oblige rdloimch à le mouvoir 

lalibertéduventre, ill^MpIique 
en de la même caufe. 
qui cft de b Tueur quecauferoa 
1 eftpoinc un effet ficxiraordinai- 
mt, felonl'opinion de la plupart 
lu , de ce que les vailTeaux inte- 
U an peu bouchez, par Je fouphrâ 
, fontobfbde auxefpritj, ^les 
réfléchir vers l'exiericnr , oïl il* 

^ir les pores une bumiditi qui 
peau. Gesraironsparoiffcnt un 
, Mais voila à qiioy on fe réduit 
veut rendre railon de tout, 
inieie deropium, l'Auteur vient 
Diaphoretiqucs , dcsSudbriSquei 
1 dont nous avons parlé au com* 
'. De tous les rcmedc; qui con* 
itis les maladies chroniques , les i 
|Uesfontceuxdonton tiredeplu* I 
lurs. Us dilTolvenc cecYuUft.N'fi-TJ 
cmouScnt ce qui ç& ftae , 'û» 



Leslïidoiîfioue produiTcni des d 
ràllaix dans Icm tûUdics aigucs , 
^IblMou modem, drii vaut a; 
poiiU &irc fuci un mjkdc , que de le 
luerparriolcncc. Lctn^eurdeioutl 
dorifiqucicil, feloniiotreAutcur,uDi 
ne quantité d'eau de The bue biencï 
Cela ^tfucr ceux même que cous I«l 
fudocilïqucs ne peuvent ébranler. Ol 
rcïtcFcr ce remède plulîcun fotsiâiûfl 
ièntirlauloindrelbiblcire. 

Les Diuredaues ont desqualiiiz (bit 
rentes , Tclon leurs dilFcrenies aumrtk 
Uns font huileuTE & enduirentlespal&U 
aurresaqucux , &fburni[Jeiii cux-mcfl 
:derurinei Icsautrckoulàlins,, 
ou cauftiques , Se picotent lit 
iilspafîent. Les premiers fi>ni m 
re qu'ils rendent les palTagcs plus Ith 
isglillâns. LesTcconds, parcequ'ilsi 
■t & qu'ils débouchent : les croifia 
pi^uatnémcsSeks cinquièmes , patc<4 
ptent. Ces derniers (ont dangereux 
fceienifouvem lavcffie , comme fot 
Bitbatidcï ôi quelques autres. De rQ 
fDrcnques , les meilleurs & les pli^i 
BsTomlesaqueux, funoutquand tll 
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tfBftCc breuvage tt'efl pu moiiu bon 

lire uriner, quepour&irefuer. 
r les Bechiqiies il n'en die qu'un moC 
irque qu'ils doivent eftrc faits dema- 
t^u'ili empccheni la produâion des 
n, ficnont^u'ilscxcicentàcraclier: il 
^clonluy, eïiter icy ce qui eftacideôi 
tux; autrcmcnc, dit-il, (îTon entait 
g u^ge, on ruine l'eftomach, & on 
>nneroccafkin'iIaphiylîc. L'Auteur 
d'article des remcdcs qui évacuent la 
Parmi ces remède* il compte les Errhi- 
îVlafticatoircs.Bcle Mercure. Ilmar- 
l'ufage (ju'on doit faire decedcrnier, 
ne dit rien là dcflus de nouveau. 

ffdeM.ltNtUcEtvyer, C*nfiillnét 
, SuifiilHt de M. lePfotujeut gtnetaiùit 
mtitt de Nçimaudie , (J» /« t^nejii nu- 
Ut ks ^uifiicni fui y font tttiltèts. in S. 
, îr»' A Rouen 1704, & fe trouve 
im chez Guillaume Vandive. 

y a point dcperfonnesquiconnoi(?nit 
IX le mérite de l'Eloquence, .que ceuît 
[fait tous Icutseffottspoury parvenir; 
rebutez pailadiificulté yont renoncé 
cfpoir, les autres encouragez parl'c- 
cc, font arrivez â un certain eftat de 
crité; ParmilcsAnciens, qiiiontcul- 
tari, â peine en eompte-i-on deux ou 
qui enayent atteint lapcrfeâion; ôc 
se de l'Eloquence , tait diioiun de; 
4- H çïiivis. 
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larmonie de paroles, qui contribue 
beauté dudifcours. 11 y n quelques 
>ns >jui femblent conrraiics alabicn- 
& peu convenables à la dignité du 
Ce que ie Lefteur connoitra mieux 
arolcs de l'Auteur que par les a6- 



fey, qu'il efi ptu de mnii mjttirihuy. 
tttnepmjjê pal ftitt kprecér ; jï Z**» 
^aureiifemtitl ttHX qui font iujideUti, liu- 
nturr jaimernie» ptut-eflte dn accufà- 
V il Jooil à trainirt ilam la Acifwn di 
rrn«, qii'r/lu ne ftijfcBl trap fou-vria lu 

pmit. 

les enëroics oïl il veut s'élcTet , Se 
daiu le fublirac , il tombe fouvent 
abfurditez , comme dans fon troifîé- 
loyc, pour marquer qu'un Preftre, 
! vicieux, eonrcrretoujoursl'imprd^ 
bncaraâete, ildit qu'ilappartenoic 
( i Cefat , parce iju'ilavoit cfté ftap- 
L coin , éc marque à fon image : Ou 
écarte rcUement, qironadcla peine 
roir le rapport que la matière peut a- 
<vi fujet i comme dans le feptiémc 
è, lorfquepourprouvcr qu'un Reli- 
tpeut faite Icffonâionid'Oflîcia], il 
les VŒUX font comme les véritables 
u Prince, qui ne (buffrent point de 
E dans ks monnoyes, qui reçoivent 
prcflion. 

icaAutcurre fer: de façons de parler 
H 1 
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■ sropnorus ociianus , quiocinaïc 

' fïorc! rerum & verborum addij 
Magdeburgic*. 170J. C'efti" 
Oeuvrfi dt PruJencc , meniif 
avec éit naia (J- à 
Hall. ia8.pagg. îïS. 
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^M Ni dans les Collèges les Ociivre 

^^1 dcnfe, deVi&aace, Ik ieMlimà 

^^M en même temps qu'on faii lire celles 

^^M le, d'HoraccAïdcCiceton, aËnqi 

^^1 nesgensyapprilTent, nveclapurci 

^^1 gancedu dilcours, les coutumes di 

^H À les mœurs des anciens Chrèrie 

^^K mceurs dct Romains, Scieurs coumn 

^^1 à. Rome que dnns les Provinces , i 

^^H fort bien rcprefencées dans les Ecri 

^^H Auceiirs , & fourenc mieux que dj 

^^^ desPnyensmêmes. Pourcequiregi 

^^L dcncc, M.CelUrius dicqu'il n'cfTj 

^^^L lUr la racfurc des mots qui viennent 
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obfervationibus & cxp 

1 rum natitraJium priu* 

naturx phtEiiomcna , 

l ridV«iiderBecke. E. 

^ 1701- Hamburgi, fuo 

^ ier. C'eAàdire, £.»c 

•^ pjue, cemnani p/ufieiirt 

^^ ffufs cxfmf^ci . fur k 

in jiluj (OnÇiiitTibiti fbat 

Tir Da'vid Vm dcr Be^ 

i:c., . augmaitû. A Hal 

^^^1^ A TFçiilléme Edidoig 



s du feu , <)u'iis peuvent feTcfoudrc en 
:cs principe, plus anciens , Se qu'ainfi 
n de principes ne leur convient poinr. 
enfuiie qu'il n'y a que l'eau ou l'on 
e coures les conditions rcquifes à un 
ible principe ; que tous les cgtp> pcu- 
fcrclbudrc eneaU] Scquereauncpein 
oudrc en aucune autre fubiiance plu« 
nne & plus fîmple. Nôtre Auteur rap- 
: qu'il n'y a pas long-temps qu'un cul- 
srlemoycn d'unmenftruë pinticulicr, 
dtement reJuit en eau , qu'il n'y eue 
>ême au fond de cette eau la moindre 
: hecerogcnc. L'eau eft donc le prin- 
tnaterierdc tout , félon M. Van der 
cj mis comment ccnefubihiRce |icut- 
KCdfe tant de fortes deiôrmes. ll'Au- 
explique cela par h moyen dcsfermens 
» tèmences. Les femcnccs des vegc- 
congulcntrcaueniiverfcsplinrcs, cel- 
s minéraux la coagulent en mctatix , 
erres, 8cc, Les fcrnicns feminaux qui 
dans'Iescorps animez, laeoagulcnien 
■ , en nerfi , en os , & en toutes les 
s ^rties dont l'animal eft compolc. 
graines qu'on jette dans la terre , ne li 
rifleni que d'eau, les poilTon'i cax-mc- 
j oue lont-i!s qu''un. peu d'eau coago- 
«r la vertu du ferment qui e(i en eux. 
•c Auteur rrfute ivy l'optirion dci Pe- 
ettcicBs fur leurs q^natrc clemcns , ôc 
«ft cnlûitc fen fentunent fnr la nature 
H 4 do 



[|C de ViCfioi , on jette aeinuu 
euqHelc]ueautrcaIcalifixc; &{ 
auEtn expériences , dont la da 
rôc de la préparation de l"orge 
ne i !a compolîcion de la bierr< 
notreAuteur faitdiverfesobferv. 
nous fommes obligci. de paflcr 
gcr de h place à d'autres anicli 
3cr Eccke après avoir montré i 
rc du feu confîftc daiis le nioû 
tour 4c l'axe, s'attache à &ice 
parties emportées par ce mouve 
des acides volatil). Il le prou 
fleurs exemples, &entr'autres i 
l'efprit de vin , dont toute la d 
ilj ne vient que des acides qui ; 
& qui font ttiêmerunique foute 
fc que cette liqueur produit. 
Il explique icy aulongcommi 
cftcaufee parlcsacidcs du vin, i 
vie, & de l'erprit de vin & de 1 
de tout ce qui enyvrc : il confij 
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'ôur ccquieft de ces fèls^ ilcfl certain que 
oute leur propriété confîfte 4an$ la vertu 
(ii^ils ont d^af^oiblir les acides. Notre Au- 
eur remarque même que non feulement Te* 
prit de Tel ôc refprit de vitriol bouillent avec 
et alcalis ^ue nous venons dénommer y mais 
pie l'elpric de vin y à raifbn de Tacide qu'il 
nntîenc, fe coagule' dans Teiprit de Tel am- 
IK>fiiac. Q^iant aux choux rouges^ onfçaic 
fCïis font extrêmement bons contre les ul- 
seres des poumons : ' or ces ulcères eftant eau* 
tz & entretenus par unacide dominant^ il 
r t bien de Papparence que puis que le choux 
i^uge détruit cet acide , il n^empêche Tv* 
mie que parce ^'"'d corrige les acides di| 
vin. Au regard des amandes ameres y on fçaic 

EkI» chofes huileufes aâoibMent beaucoup 
acides; Ôcccla eftfivray^ que refprit de 
rip même oui n^efl qu'une huile rcfoute y 
jnoique mêlée d'un fel acide volatil , émouf- 
fctdiement par fa partie huileufe Tacide cor* 
nfif de Peau forte y qu'elle mot cette eau en 
Ait d'efbre bue y jufqu'â quelques goûtes ' 
àni £dr& de mal» Cdï par la même raifon 
{uelesEmuliions qu'on ait avec les femences 
roides, (oulagent H fort les malades quionc 
les fièvres ardentes > car les femences nuilcu- 
h qui compofent ces émulfi&ns , abforbenc 
etaeides qui font la caufe de ces fièvres 3 ain* 
i les amandes ameres n'empêchent l'y vrdfe 
ue parce que leurs parties onâdcufcs retien- 
enc les acides volatils du vin, de les empê- 
benc de gagner le cerveau. 

H s SI 
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te fermoiMtions vicieufts ijuM ex- 
lefqueîles produîfent d« gonficmeni 
irtles, 8: corrompent leslcvainsdcl'c- 
,cb. M.VanderBceke, i'atiacheicyà 
■cr queies huiles ne font inflammables 
irlcsacidcs qu'elles contiennent, Sc'A 
id avec Vsn-Hcl mon I, que le moyen de 
let h qualité chaude qu'on leur attii- 
iCïlui fait que qudqaes Médecins Jes 
mnent fi fort daiw les fièvres , c'eft de 
ndreavccdefelsalkalis. Enelftt, elle» 
itpoint alors fi înfiammablcs. Or d'od 
venir ce changement quede ccquc lei 
ides huiles s'engagent dans lespOTCsdcs 
s; ceqniprouvequelespariieschaudeï 
oîles ne lotit que les acides renftrmca 
ccihuires. Quoiqu'il foittrcsvray-rem- 
cque les huiles ne font chaudes qu'à cau- 
ijârrics acides qu'elles contiennent, nâ- 
LUieur , pout mettre la chofe dans un 
Ijrandjour, l'éc lai rcit par quelques ex - 
nées que voicy r Les huiles difti!ées3c les 
afubflanccserafresfoncficontraircsAUX 
llades, jkpnncipalementaucranc,quc 
nenmetddfus, ellesy produifcnc laca- 
â'aà cette «rie pourroit-elievenir, fi 
luiles ne rcnfermoicot unacîde capable 
ingcrlesos, puis quclacarieneconlîfte 
JansTerofionî OnTCmarqueautourde* 
les de cuivre, datis les enfcncemens oïl 
le s'engage le dIus, un certain verd de 
[piis'yformcàklongue. Cevcrddegris- 
tatemc, ftiHdoute,Qticreiïcldcsaci- 
H fi des- 
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tEipric de vin foie évaporé , de 
ic emporté les acides de Thuile y 
ne huile excellence pour' calmer les 
•s de coté dans la pleurefîe ^ en 
feulement de cette huile la partie 
ilade fenc du mal. On peut donner à 
a même qualité j on y plongeant plu- 
âs un morceau d^acier tout rouge , ôc 
: garde que rhiiile nes^enflamme; ce 
mpêche en la remuant avec viteflè* La 
e fois qu'on met Tacier dans Thuile^ la 
pedlle beaucoup : on doit Vj repion- 
u'â ce qu'elle ne pétille plus , c'eft-^- 
jfqu'â ce que la plus grande partie des 
bit évaporées car celTont ces acides 
: le pétillement: EnCuite on mêle Phui* 
le la chaux vive , puis on Pen tire > ce 
a rhuile prefque tout ce qui y refle 

Cette huile, âufli-bienqueTautre, 
le pour les inflammations, 6c pour les 
; >ce qui ne vient,commc on voit, que 
l'clle efl dépouillée de Ton acide , qui 
ant la rendoit corrofive^ brûlante, 
repare delà même âçon Thuile d'oli- 
elle devient par cette préparation un 
it remède contre les mêmes maladies, 
iere dont on Êiit Thuile de brique, qui 
ine contre les convulfîons > contrela 
e , contre les douleurs de la goûte ^ 
>re bien voir quç lés vertus de -cette 
: viennent que du dépouillement de 
:s , dont une partie s'cîk diilipée en 
: donc Tautre efl demeuré engagée 
H 7 wi^ 
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nble de rapporter. 

M. VandcrBec 

ftrvations, les une 

foudre, les autres 

en gênerai, les aur 
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JcmouTcincnt, ilJtm. 
: à l'é^td de rftu , ce 
iic cft à l'égard des me* 
m cecy d'autre di^m- 
fente de l'eau il fàat ddc 
uiHeuqiiepnur la fonte 
uncforr grande, 
^rés xToir exitniné I» 
rai, examine ce que c*eft 
tach; fccomnieil a dtc 
dde, il foutient que ce 
igeftjon êes alimens, eft 
tend le prouver par la 
aincnt (ouventâ la bou- 
l'eftotnach rejette qucN 
par r Aphorifinc d'Hip- 
cpie dans les longs coûta 
jcntcties , c'eit-à-dire 
re qui font caufèz par le 
s'il vient quelques rap- 
!Jt pas encore éprouvé, 
e que c'eft une marque 
omach s'augmencc.Nâ- 
tc^ comment cet acide 
digçAîon ; il ra^pone 
Ipericnces doncnoux ne 
il. IlexpliqucenAiitccc 
de la terre, ^dcTeau,. 
elênilment des Peripa^ 
e Elemens , dont ils rcu- 
corps foient compolcz^ 
ic Icï trois principes de 
fouphrc» fcle mercure 
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bnt de telle manière y que quand ils fonc 
L dune partie y il n'y peuvent prendre 
itre figure ^ ni une autre grandeur que 
ui f ft propre à Tidée que ren&rmc cet» 
ie. Par ce mot d'idée, notre Auteur 
ndicy autre chofe au'unefîgure'qui dé- 
le Taliment à prencre la forme particu- 
e chaque partie , foit dans les animaux, 
ans .les plantes , foit dans les mine- 
, en forte que Tidée dont il s'agit icv 
•as un mot creux , mais une choie reel- 
. Van dcr Bccke fuit icy en tout y 'la do« 
de Marcus Marci y ôc il dit qu'il f eroit d 
[ter que le livre de cet Auteur fût entre 
îns de tous les Philofophes. Nous ne 
rrcfterons pas d rapporter les explica* 
le M. van der Bccke fur ce fujet. Nous* 
;ontenterons feulement d'un trait d'hi- 
, par lequel il prétend prouver la vérité 
idées y c'cfl-d-dire , de cçs figures de de 
aux, qui cara^crifent chaque chofe , 
t Lucrèce , pour le remarquer en paf- 
parle ft bien dans fon fécond h vre de la 
c.deschofes. Une jeune fille qui avoic 
>ijperla tête à un criminel, demeura 
éedecefpeâacle, qu'elle tomba mala- 
ûlepfîe. On tenta divers remèdes pour 
rir , mais ces remèdes eftant inutiles > 
»uta l'avis d'un homme qui confeilla de 
re le fang d'un chat, & de le ^re boire 
haudd la malade. Ellelcbeut, mais ce 
igc luy donna les inclinations des cK^ti ^ 
uroic après les Coutis^ Scies tQ2^^t.o\x.^ 
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. cllecrioit comme les cha», 
que CM animaux ont coucuinefl 
qu'on ne f^^uroic , dit nôtre A« 
buer â aucrc choie Qu'aux îdàes i 
char, c'c(tàdirc,âLilîgure&àli 
qui eft propre aux parties de ce fà 
hiftoire eft tirée de Beker. 

Nôtre Auteur prend la occatïoi 
mer comrc la transfiifian duSang,' 
nefautpass'étonnci-ADimaveHd 
Peuple d'Ifracl de fc nourrir éu<ài 
maux. L'Atiteurauroitpûreaiapqi 
que font les Tamarcs pour (egucri 
vrcmaligne. II ouvrcntàunLevn 
Carotide, ils appliquem leur boui 
verturc de l'nrtere, Se après en a 
touttefang, ils remettent fur la t 
del'animalcoutechaude, iiÇeàà(\ 
fî au fommeil & à h Tueur. Mus tu 
pic n'auroii pas accommodé nâpi 
car on ne dit point que IcsTarMWJ 

. aveccebrcuvagelesinelinacionsft 
des Lièvres. M. VaiiderTteckcH 
mer Ton fentimont fur les idées jiB 
propres â chat]ue force de Ëtng, m 

. M^ÀueUi. oueotnûwClmH 
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, mf^ donner diins une table de cette 
r; Jnaùkfplui grands genioi fe laiSênE 
iiefôis aller i des cxcéi de crédulité , 
pudonneioitàpcineauKperfotineïIei 

Van derBeckeaprés avoir long-iemps 
ju fur les idées & Air les formes pani- 
adcs-chofes, cKaminequellecdlama- 
]ui rend ces formes vilibles , en leiit 
lOt l'ace roi JTcmcnt ; & ilfoutient (}uc 
nacieren'eft quel'cau cletnencaire; ce 
>irouve par divers exemples , & encre 
, par celuy-cy que Van*Helmom rap- 
Van-Helmont voulant fciconvaincre , 
bilancetjuicoinpolèlespJames, n'elï 
;rciii, mitdamun grand pot decerfC 
^ns livres de tecf e Icchéc au four ; U 
Bavccdereaudepluye, 6cyplantaun 
de làule qui pelbit cinii livres. U l'y 
e^acedc cînt^ ans, ncl'arrofant pen- 
xit ce tcmps-la qu'avec de reaudcplu- 
ilée. Au bout des cinq ans, l'attrc le 
ipcfcreentfoixamcncuflivrcs& trois 
, Se la [erre, qu'on fit feclier , deux 
vrescommcauparavant, àdeuxoncet 
iiliminutioni en forte que l'eau feule 
:c faule fût atrofé , tîi cent foixante 
! livres de bois , en y comprenant l'é- 
Sclcsracincsï lâns compter les feuilles 
inberent en quatre automnes : ce qui 
iprouvcralfcz évidemment que lama- 
E otlàulc n'eftoit^e de l'eau. 

EdaJuM.fioileunecxperienccreni- 
bla^ 
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bkble , qui fc faic en bien n 
Nom rcpnarqu cirons incine t] 
joursourroisfcmaints, on pciit 
credccccbangcmcni<lc l'eau en 
entiert du Vegeial, Il n'y a po 

Êrenilre une de ces pbncci qu'on 
ils ,& que fur fa-fin de l'EiU 
prefque [uus les Jardins i latranl 
un pcticpoc quand clleeii encore 
1er Auparavant & la plamc & k 
mcni , puis arroferlciracdanslc 
vcnablesi &quandia pUntefer 
(agrandeur naturelle, l'arrache 
terre.On trouvera cette terre du 

Ju'auparavaitt, fans le moindri 
>rte que le furplus delà niaiïere 
auraacquis,nepoucracflreactrit 
feule donc on aura arrofélcpoi 
fâirccetceexpcricncc., il fâuc m 
pDiquelqucVaredjftslequel (bii 
quiciiforr, &jetier cette eau fi 
teslesfois qu'on Tattolera, Ces 
font très favorables à l'opinion 
croycntqueltt matière de tousl 
oacure.n'eftquercau. Maiscei 
biencefcniiment , c'eftla refol 
mêmcsEtreïeneau; car il n'y : 
monde qu'on ne puiiTe réduire i 
leî pierres, Icsmetaux, Icsplai 

Nôtre Auteur enfcigncicy le i 
_dujrc en eau lîmplc refprit dei 
"Jcm. Il termine foaTraitcw' 
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âom Tur ce paroles de Moyrc : '&u 
(1 de Dieu r/iwf ^«rt^/nr Iti eMx,Se par pîu- 
t ObferTations curieufes tirées des an- 
Livres d« Philofophes Payctis. Cette 
iquceilécritcavee beaucoup de metho- 
denetteté. LaRaifon&l'experiencés'y 
rcncprdqne toujours unies cnrcmblci& 
(ception de quelques endroi» fotblcs, 
'ont icy en petit nombre ,' on peut 
que dans cet Ouvrage en rencontre 
ut pas, ou la venté, ou la vrai-fcm- 

rtitS.Jnômr, tradaitei tn FranfBùfMlti 
tHkiu, C fut plnfieitii Manujcriti ttei an» 
w, aVH dei Nties rxadei , &itaiicêuf<!t 
murqmifiir Us endreiti iifficilti. Pm Dom 
viAwiRf Kfiufftl, Rtlifftux Btmàilm Je la 
âimt^timitS.Maur. DtiixTomeiinS. A 
ini chez Louis Rouland , rue S. Jac- 
aes. 1704. Tom. I. pag. <ot. Tom.i. 
ig.tfiî- 

EcteTradu^ioit ne comprend pas toutes 
les Lettres de S. Jérôme. LePcreDom , 
ifici n'en donne icy que quatre-vingt- Il 
tous dit rien lur le choix qu'il a fait deccl- 
(ni compofentccnoinbrcs maiscomme 
l'y trouïe aucune des Lettres Critiques 
Itcriturc faiiitc, on voit bien que fon def- 

a eflé de ircitrc feulement entre les 
t» des Fidellcs , les Lettres qui luy 

paru les plus propres à Icui cdîfi»- 
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■ion , Se le plut à la panée ée 
monde. 

A quelques-unes pris, ce font Icsi 
quiont déjà cilé traduites, & qui foi 
nues Tous le nom (ic Lettres choilïes dl 
Jetome. Cette Tradudion fut in 
Paris chez Frédéric Léonard en 
tèimprimée chez jran Coutorot en- 
LePeicDomRoulTcl cnparleduu; 
iàcc. UnretourmodcAcrurlu^menM 
péched'cntelevcrle«faurcsj maisiln^ 
diipcnfer de nouïavertir, qu'elle cflai 
j, difTcrcntedelalïennej&qu'ayancd 
„ TcrurunpetitvolumciniS intinili 
„ fiai»felt&tSt>iSi Hieronymi, où laf 
„ deslcttrcsdcraintjeromcfoni tron 
„ de imparfaites , les défauts de l'Oi 
„ avoicntpailèdanslaTraduâion^dér 
], reque telle Lettre qui n'eftoit que 
^, oudôuzepagesdansccctcTraduâit^ 
„.avoit chez luy plus de foi^iante-. Ix 
j, volumcin Hî.doncijentendparler 
, Recueil que Canifius fit en i jéf . 
, lettresqu'ilappella, Lttuct thuSn 
Wyirome, & dcfqucUcs, il rerranchact^ 
I crut eftreau dclTus de la portée ordinail 
^Lcâeurs, ou pouvoir Ic&rcbutcrpai 
picurexceâive, ainfi qu'ils'cn ea^^ 
ttÉme dans la Préface qui efl au c 
iteat de ce Recueil. 

On trouvera donc icy enticresIcsL 
lefaint Jérôme qui le trouvent défeâi 
' «l'Edition dcC&râ&us, &Làa»?a.1 
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rançoïTe ûitc lur cette E<]ition. On 
Tcraaullldans unautrcortlrei Dom 
mc&oulTcl ayani fuivî, utconc t^u'il 
sluy des dancs qui leur convien- 

cequi regarde la Traduftion cnelle- 
cllei)ouï3 paru très fidcUe, & créa 
On i'y éloigne quelquefois del'Edi- 
iiaùae; mais c'eÂ pour fuivre d'an* 
amufcTÎts donc on'ajugéquela laçon 
S&re prefecée à celIcqu'Erafmeafui- 
. n'a pas cAélânidouicunpctitavan- 
udrr-e Auteur , d'eftrc Religieux d'un 
ï polTcdc les plus cïcellcns Manu* 
où le fçavani PercMarcianaj' tra* 
' rani d'années, 6c avec tant de 
luvelle Edition des Oeuvres de S. 
, dont il a dcjadonnéaupublic uno 
Ac confidcnible partie. ^ 
'ereDomRoudcIa joint alaAdelité& 
âitudc , la netteté de l'élégance. Il, 
^ àlaveritC) que fon ftilenefoiipaB 
autâi fcrréqu'ilpourroitl'dtcej Sf 
wrendtera traduftion plus élégante, 
ifleuric, il luy ait ihit perdre (juclque- 
ifCudelafbrcederOnginali maisco 
DSçhepasqu'cllcnefoit très belle, & 
I^Ùtbicnde l'obligation il'Auteurdfl 
IrJjK (âinc _ferome fi agréablement en 
|Ht> Un petit nombre dcrauieslegerot 
"■ ■ igue, &quelciuci façons de par- 
liront peut-eltrepasalTeitno- 
tfi^fûif c<M)£dcrcw<UnBua 



Janou^ 



courtes Notes, pour 5ùie conni 
fbnncs, Scleslieux, doniileâp 
lettres, & pour édaircir les end 
les. Ces mêmes endroits font et 
^HCK avec plus d'étendue dans 
quesquel'on donne d la findect: 
me, âcaufqueileson ajointdcsî 
nologitjucs, pour faire voir cnc 
chaque Lettreaefté écrite. Parmi 
qucs qui font âla fin du premier V 
■ntrouveuncalTcz étendue furu; 
la ij. Lettre de S. Jérôme adre 
Dame Romaine , où ii eft parlé di 
dudieuMithfa, &dequélques! 
■juitez. On ne fera pas f^cnéqu 
<eur ait inféré dans cette Remat 
irait d'une lettre de Dom Gui 
ItaireReligicuxde Fccam, fur ci 

Voila ce que le Perc Dom Rc 

pour l'utilité. Par rapport à l'agj 

i duplaîfxr, il apottéfon attentio 



iiat , par toutes (ortes d'en- ' 

âce c]u'il a mire à h lêcc de fâ 
rij eft fort brillanre ; il me fem- 
; pourroic i'cftrc moins, ôc l'eftrc 
èz. Elle eft toute employée à fclc- 
<lc grands élevés , le mérite de 
'me Se le prix de fcs lettres, 
lions finir néne Extrait par quel- 
:eauxdc cettebellePte&ce. Aprn 
é de la Retraite de Ëiint lerome 
eux dcfert de la Calcîde , le Perc 
iflël pourfutt ainlî : Mais Dieu " 
>laift à élever les humbles, &qui 
loit pas kilTei fous IcboitTcaucec- 
[ance lumière capable d'éclaiter 
raël, le tira bien-tôt de cette ob- 
à laquelle il s'éroit condamne lujr 
La voix de cet IlluArc Anacho- 
immen^a à fe faire entendre du 
: fà retraite). Se $ retentir parmi 
lers de fon dcfert. La réputation 
ience, &rccUt defesvertusper- 
es ténèbres de fâ folitude; &cct- 
:e d'eau vive , après avoir coulé 
: temps parmi les lâbles brulans 
-rie , fe tépandit enfuite par tou-' 
ife , 8c porta l'abondance dans le 
du Seigneur , &c. Saint lerome 
!.omei il y trouva, ditjiâtreAu^ 
in théâtre digne de fon érudition 

. Tertu On ne fçauroii expri- 

grands exemples qu'il donna, & 



) établit une école de cb 
, ncncc i où une infini 
, veuves , également c 
, monJe parleur naiflât 
j tus, venoient amrent 
, faiiue parmi les diada 
a vrcsparaulesrichdTo 
, lieu des délices, humb 
ncrc de lorgiieil & î 
, ..c. Ccflài'ccolc, Se 
, ce grand homme , qu 
. MarceUcs, !cjPa4dcs, 
, Afellcs, les Fabioîes-, 
,. rent à, ce haut poinc d 
, lâifuetc, qui a fait cane 
, ligion, &quileîareiM 
a mifes au nombre des S 
„ A l'égard des Lettres, 
, notre Auteur, tout ce 
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ces qui louchcnc , une morale pure, & 
'olide qui fantifie. Voîli de beaux craiii 
cm Wcz avec foin ; &ileft vrayouclaplu- 
t conviennent aux Lettres de (aint Jcro- 
: mais je ne Içay fi l'on trouve toujours 
B ces Leccres la delicateirc des tours ,' Scies 
irmeî d'unceloqueneenaturelle. Ce que 
m Rouflêl ajoute, quelques lignes après, 
Biomséleve, maisbîcn plusjufte, „ On 
n'y voit rien , c'cft encore des Lettres qu'il 
prie, qui puiiTc tâvorifer ou le relâche- 
ment des mondains, quidonncnt auvicc 
le nom de vertu; ou lesillufions des faux 
tcrots , qui introduifent dans les mceurs 
lefaufreivcrtus, plus dan^creufe^ encore 
lue les vices, dcc. Il s'crend beaucoup 
frfllisplus bas , où il oppore les folides pra- 
let dcdcvotionqucprefcritfaintjcrome, 
Uttri cet ptaujKti injuiitirn {^ txluv^4n- 
n'une imaffnMtim ichfffée a ïntiatiti , eu 
U Tafiumcitt iPiiM fmjfe )pinludliii a inirv- 
•I dans la Marak , fotts le n»m de Par amour, 
lyapeu d'états, aurefte, dontfaintje- 
le n'explique les devoirs dans les Lettres 
compofcnrccsdcijxvolumes. Ilydonne 
:crfentejinftruâion» auxEvêques, aux 
près, aux Solitaires , aux Vierges, aux 
rrc3, aux perfonnes mariées, Ilyaquel- 
-LcKPCS , où il affermit nôtre foy contre 
rrrcnrs qui s'élevèrent de fan temps, de. 
th phipart ont cfté relevées par les Here- 

Bic ce» derniers ficelés. Dans quel- 
crcs, il celebrelamemoirc, &fâic 
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„ l'éloge de plufieun perfanncsj^ 
„ par leur pieté, & dont les cxc« 
3, tresproprcs àiiifpirerramourdi 

Fanegyrici Sacri Vcn. P.PauliSeg 
deucis lefii, expoDreiui edÏQO: 
latine redditi, à R. P. MaKimUian 
Soc.Jefii. Ac<:editR.P.Eufrf>ii: 
ex eadcm focietate , Oratio ad 
Cardinales h abira fer. V. inCiiii 
Iccmtjuc dilTcrcationes Acadenii 
Maxi m iliatii Rafler dcMonarch 
Poncifîcîs. Dilingx j apud Joai 
fparLim Bencard. C'eftadire. Pt 
dii P. Faut Stiner , lie U Campag. 
fui. iiaâuili a' lialitH en LaUn faj 
ximilm Rasjln , dt lit nirst Ctmf. 
V« HH dijcouri ptonaxti Jtvanl In < 
parlcP.TtuftheiJefuiu. CT ttois c 
jieadmiquts, du P. Rasjter fm U 
auioiiiidu Pape. ADilîngiien. 17 
pagg. Sjfi. 

CE volume contient vingt-quatn 
riques ou Sermons, dont chae 
lait àl'Iionneur dcquelqu'un des& 
rEglîlc honore , ouTurquelqu'und 
res. Toutes ces pièces ont elté comj 
Italien , de traduires depuis peu en 
leP.Rasncr, Jcfuitc. Ce même P 
imprimer ilafin decew>lumc iroi; 
tions Académiques , pour défendre 
■ c du Pape danslcgoiii 



s Ç A V 

l'EglifejContrc les attaques de Samuel Puf- 
idorf, quiacompoféunlivre, pourmon- ' 
:[ qu'il n'cft pas nccellâirc qu'il y aie dons 
Iglifc un fouvetaîn Chef, duquel cous les , 
atsChrétiensdcpendcnt , enccoui rcgar- 
;IaRcligion, Cet Auteur Protcltam pre- 
nd que chaque Prince eft dans fes Etats le 
gc fbuveraia des maucrei de Religion, 
uninedecclics quine regardent que Icgan- 
inemcnt politique, Le P. Ras/ler réfute 
llicopîiiion , &prctendquc!eTribima!da 
ipe, eft celuyuù tous IcsLhreticns doivent 
'«r recouK quand ilarrive quelque conte- . 
itîonfiirla Religion. Lcsjugemens du faîne 
«C, dit ce Père, font infaillibles ; & il ' 
m permii iaucunCatholiqiic d'en appcl- 
t. Cependant daiji ce qui regarde les faits, 
sPapes, ajoute-c-il. Te fouvienncnt qu'ils 
fit 11 m m es ^ qu'ayant cilé trompez les prc- ' 
itis , ib peuvent tromper les autres , Se 
iih ont fouvent befoin de corriger leurs , 
emiers jugemens , par d'iiu très , qu'ils rcn- 
:ni après avoir clîi: mieux Lniiruits. 

irpps Hiftoria: Gcnealogica: , IralÎK & 
Hîrpanix. In quoSiirpium utriufque te- 

Sniprimariarum, généalogie exegefi hi- | 
orica perpétua iUuflratx, ordincalpha- 
betico exhibée) tur, Cumînfignium iconi- '^ 
bus & indicibus neccflariis. Reeenfentc 
jacobo Wilhclmo Inibof. Norimbergx , 

Ebus lohannis Hofimanni Vid. & 
icrtiSircckiiBibliopol. Typisjoan- j 
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-*-' tous les habiles Ga^ 
Pe: Outre les additionna 
iuïïus fur les gencalogis 
donnéau public deux vcl 
grandes MaifonsdeFraM 
Itt d'Angleterre. Levo^ 
Ions icy , eoniicnt les ci 
de vingr des prindpalei^ 
d'Erpagne, avecleursani 
(w chaque table des non 
payantes, qui fervent^ 
« àcx.pli([ucr ks particd 
ncnt chaqueMaifon enil 
VonsparlédausleXLIlfj 
Ï701. de l'étude desgena 
liilloire générale. 




If9 
IX. 



O U R N A L 
DES 
"Ç A V A N S 

DulundiiT. Février, M.DCCIV. 



aduShn WHvelle desOdti à' Aianeon fui l'O- 
ji^mal Orti. fêt M. lie la Foffe. ^tiic dci 
^rmar^Hti, ip- d-mtrts 0«vr«je) du Tradu- 
Bfur. D» firix dt fa. fels. A Taris, chez 
PinrcRibou. J704. vol. in 1 î. Odes d'A- 
mer, pag. 158. Ouvrag- du Traduit, pag. 

l jT R. de 11 Foflc cft déjà connu par 
\/l d'autres Onvrages. Ses Poèmes 
•I Y ^ DramariqiKs oui tous eu le fuccéx 
l'ilsmeritoient, Coiirmc ces fortes dePoë- 
Bftdeawmdcnt un ftilc élevé, & qu'en par- 
«Ueriei Pièces de cecAuteurfemblcnt c- 
ica ayec plus de force que de eraee , on 
auroic pas attendu de luy h Traduflion 
nnPficte auflîlîmpk, &aiifli grave qu'A- 
meoa. Le Public fera curie u:; , lânsdouie, 
ivair de quelle manière M-detaFolTc aura 
■liât dans ce nouveau genre. 
La Traduction qu'il nous donne eft accom- 

KJcReman^ues, preccdée d'une Pfe- 
I 4 Cwt» 



"i^ce, Bc de la Vie d'Amcreon, ScK 
plulîcurs Poëlîc^ de l'invcncion du n 
Tra du fleur. 

Ondoit àHenriEfticnncla premi 
tionqui aie efté faite des Odes d'Anacr 
In donna in S. en 15 $4. Avec une 
cnGrce, des Noces Latines, St une 
âion en vers Lacins. 11 nous apprci 
en avoic fàii iine auparavant en versFi 
On apublié qu'ils'eftoit&ulîcnieiit a 
la cradudionLaiine, &quc|eatiDo) 
Daurat , en eftoit le véritable Auteu 
pcucvoir dansleDiffionnaîrecmiqui 
Baile, ccoucM.Colomiés rapporte 
d'IfaacVollius.&deScalJger. Enif; 
lias Andréas fii imprimer à Paris, cl 
chard, une nouvelle Traduflion en' 
tins. C'eftoit unefimple brochure il 
ne comenoit que la ctaduflion ; Se 
fuivantei5î6' HenriElliennc ficuni 
de Edition de fonAnacrcon , &joi« 
Traduâion celle d'Helias Andréas • 1 
snieeft un petit inia. 

Outre cesdejjxtradufUonsLacincj 
neAneloilej maisdedouzeOdesfeul 
M.deiaFofre fait mention dansfaPrc 
quatre ira4uûioiuI;j:an$cir<H) &(!«» 
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i»4c ces iraduâion; eR celle d'un 
DCEcFranjois nomme Rémi Bellcau, 
r en ijfS. LaTraduûion dcM.dc 
^réimprimée chez Pierre Emcrj' en 
E uns doute âulS comprirc dans ce 
, quoique nôtre Auteur ne la nom- 
EnEniouc Icmondeconnuic ,&clU- 
que Madame d'Acier noux avoïc 
rnprofe Troïsans auparavant. C'cll 
ime, &felonM.deJaFotrc, ('tjila 
» lijt pré/rntemtiit. 

: aux traduâioni Italiennes , elles 
lesiroû envers. La première impri- 
riïjcnifi?!- aeftéfaitçparunHo- 
ommc Bartolomco Corfini. La fc- 
i celle de M. lAbbé Régnier; il la 
a 16^}, On doit la troinémc â M* 
ilvini , Florentin comme l'Auceur 
BÎerc. M.delaFoficlcnommeavec 
I Celll'eftimegenctalequecestroiï 
U'cs traduâionï ont acquife en Italie, 
chauftè d'une vive émulation lenou- 
rnduâeur, & qui l'a excité àtâirc 
aefforts pour donner en nôtre lan- 
une copie d'Anaereon où l'on pûc 
noltre du moini quelque trait d'un S. 

ibat âceiie occalîonun fentiment de 
Dacier. Elleparoit perfiiadée dans 
cd'Anacreon quekstraduftions en 
euventcftrequ'infidcUes. l^ raifon 
tîracnt eft tirée delacontraiutc dcs- 
ne permet pas toujours dedirepred- 
1 5 "i- 



nie des vers. OnneJouE 
n'aycnc l'iin & l'autre examiné 
& que le jugeai cm qu'ils poncBi 
à-fnk délïnrtrdiè ; mais ce n'c 
choix que IcsautrcsTraduAcnr 
ncnc : Ceux qui iraduilem cd 
Ibuvcntpas Icgenîc poétique; 
qui traduifcor en vers ignoreni 
' ;s grâces de la pn>fc. Unï 
, nouveau Traduâcur , à qw 
, terne de laiilcr en le craduilt 
, fées touccijeulcsdcâiiuécs li 
„ & du feu des vers , n'eft pli 
•ertfcfflJavrfd'unPoëtcPù 
moins qu'avec une profcclegool 
ijuclquecholc de moins hidewB 
n'cdpas àncuE à décider ccMd 
il dans le fend , n'auroic^ 
B pan 3c dïmrc? St la divM 
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tporte avec choix ce cju'onadkdeplus 
imaUe fur cela. 

vie d'Anacrcon qu'on trouve àlafuitc 
Prcâce , n'efl [proprement qu'une diflcr- 
!ii OÙ l'Auteur CK^mine ce Probicmei 
Ivtaifcmblable au' Anacreon ait rendu 
icratc les cinq talent qu'il avoir teceus 
y; & il fàui avouer que M. delà Folfc 
■^enirïironncincnt,nicrudiùonpour 
■ctr un fait de cette importance, 
^'égard de« Odes , M.dckFolFc afàitce 
croit nccellàire que toucTradudieur faf- 

Pour rendre fa [nKLiâion plus origina- 
, ils'eftBiis damrefprit quec'eftoit un 
igiml cfi cfEct qu'il praduifoit luy-mê- 
E, ijuerinvention, &les pcnféesd'A- 
oeon clkiicnt les fienacs; &qu'iln'a- 
Ûflusqu'à chercher dans falanguedet 
preffions telles qu'ÎJ pouvoit s'imaginer 
fAnzcreon les eut cnoiiïes, s'ilcute&é 
toçois.... Ainfî il s'efV plus attaché au 
H qu'aux mots: ce n'eft pas qu'il n'ait 
:âxàz rendre fa traduction auJli littérale 
el'eikpil fairelamciUcurcprofe; mais 
■tadilyatfouvcdesdifficultczquilcgc- 
âcot trop, il s'eft contenté d'expliquer 
Icnsleplui qu'il a pùdans toute fa force. 
R suffi comentc de traduire en vers U- 

dcpenr qu'en s'aflujetiflant aune me- 
n niw r m e comme Anacreon , il ne pût 
r dWlre fee & force. 
is&àkSCDxaud, Scksenc^icl'eyt- 



■ïeuïTii-j &i'ondoiti:omptcrpour 
qu'il aie 11 heure urcmeni rencontre . 
quesOdes. On fcnt en effet dans 
unes cette douceur dcltilc qtù chi 
, Amcteon, & qui fia ce d'autant pit 
de laFofTc, que par fes autres Ou 
n'auroii pasjugc qu'ellefût dcfon 
Il fcmble que fa traduAion auroii 
parfaite, s'ilavoitmoinsccdcaudc 
ter dcsbeauiez àAnacrcon: mais 
que Madame Daciet ne tire avança 
bertcz qu'il a prifeî , &qu'ellcn'yi 
affez bon nombre de raifons pour 
qu'elle deffendi Parmi ceslibertcz 
bien fâché que M. de la Foflè n'en ci 
une fur laquelle il nous prévient dai 
iace. Il s'efl hafardé de remplir u 
vuide de la quarante neuviémeOdc 
une témérité dans l'efprit deceuxqu 
lesAnciens, c'eflunetemcritèhcu 
plus grande partie de l'Ode Franco 

. Tradiideur , & on ne laîffe pas de 1 



On auroir mmivnift grâce de chîcuuier 
I. de la Foflc fur quelques fautes dcGram- 
uire: 

Voilà et qui mtftueie, Sec. 

t^ voir dts jcunts gtxs tnftmhle, 
Ctt ohjtt inciilt mt) fins , &c. 
Sur des termes impropru qu'il Ce pardai 



. Monamh'imatj»!, Sec. 



.Zd Luiiedu Scleil hitaujji UfiamhtM . Scc. 
^Air quelques dureicz deftilc quîluy font 
diappees. II fuffic qu'en gênerai la cradu- 
lon foiiaflczagreable, &:cerei'oi[tropde- 
Undcr que de vouloir qu'elle le fiîc égalc- 
tncpareouc. Anacrconluy-mcaie eÛiné- 
ll; &eneâêt laplufpiiri deiOdcsFran^oi' 
(font plus ou moins dephinrfelon qucics 
iesGrecquesfontplusou moins belles. 
C'eft fur cette incgatitc des Ouvrages des 
KÏens quclcsTradiiftcurs devroient excr- 
[ .un peu plus leur jugement , & au lieti 
(emplir leurs Remarques de vainesdiiîer- 
ioiK fur des termes, fou vent indifterens , 
(fcroic à fouhatrer qu'ils aidaQènc le goût . 
(LcÔeurs, paruneCiitiquejudicieuledcs 
âgtr^uK. M. dehFolîen'apasvouIueftrc 
js hardi que les autres i & quoi qu'il pa- 
iflc dans là Preiâce , connoitre tout le 
\S <lu ftile fimple ; il n'a pas ofé fc difpen- 

Ë^ fliitc de louer quelques images 



' ici JoOXNtL' I 

djui> cet Ouvrage doit nous eftrcpr^ 

qunilerAuicurinème. Nousenillo] 

porter uneconfiderable qui nous paroH 

a-faicdeluy, & par bqiicllcon pourra 

l'deiaucta. lls'agicdekvingi-tioiliimd 

Ce que Madame Dacicr rendainfi ; i 
ehtlJëi pouyaient piohnger la jours, je ftl 
». ,#to , p..r J. .m^,, , 4. ^ ; 
M norl viaidrM , rite prit une benne fem 
fennllAt, Sec. M.leFe*recjuirenteD 
lamême manière, ne croyoicpas que 
fût d' Anacreon, Se il fbndoic ce jug 
fur rcxpreffion I.' «f V.«. ;Wa> , J 
quin'eftpoiniGrccqufi c'ellainliqu'i 
le Madame Dacicr, qui remarque api 
dans cette cxpreffiondcuxfàutes, coni 
fage de la langue Grccqucj iaprcmic 
i'infininf ?»'«• eftant la pour un fut 
pour VMft> , devroit eftre pièce 
raicicle "'; « ?»»hi, comme plus lu 
^fti lafccondc, quequandrarticlcm'i 
roit , le génie de la langue Gecque m 
froit pas que l'on attribuai au W S^xm fi 
de Aa?Hi 71 i c'efl à dire, au niMn'rl^ 
àe prendre quelque chofe. 

Les nouvelles lumières de l'J 
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_ rapos pour leva toutes «s diffieiil- 
Cpour confuvei cette Ode i Anacrcon. 
; la FolTe veut d'abord que dans lcpre> 
^crsonroufcniendei'iiKM, ou x<<^"de- 
K^BB-â; ainG aulteu de O I1^«t®- rr^ 
E. Sec. p U licht^t de l'n , ou fîmple- 
,JeirichtJJti,ôcc. ilmet OnAMT!^!}}*, 
XfTÛ.ôcc. SiPIuimipouriitl'iiT, ôcc. 
le il croit qu'on pourtoii ne pas prcn- 
iiLËnitif laitn pour un fubllantif , Se 
àudioit conCbuirc ainft , 'li àr txîA^* 
, &c- afin que t'il falloit maurk , &C. 
itcfbrteilrapporte t-H^mi, if^iricfix- 
QA»ît@-. Si Plumi fout àe l'cialltn- 
t Vie Ses hammti , je m'tffbrcttoii iftn *- 
, ujin f Me fi j'ejisii prit à bmkw , H prît 
\mt ^u'ilmt àimamitroit, O" me Uifjaûk. 
de quelle manière M. de la FolTe rend 
m veritju'on a rapportez, âccommenc 
I fns nés tkif Gr trts inielIigiUi , il fait 
oiireles deux &utes qui choquoleni M. 
TC, &MadanieDacicr. 
;redéciiuverrecft belle, ingenitufc, & 
ignederAureur. Ce n'eftpasqu'ilne 
(ente en foukde nouvelles diffieultèïi 
incâut pas doutet que M. de la Folle ne 
preveuès , & qu'il ne foir en eftat d'y 
Itc avec la mémefacilité qu'il tatisfaitâ 
u'ils'cftpropofée: Plutus, dit-on, qui 
Dieu des richciTes , ne paffe point pont 
i?tntté qui ait pouvoir fur la vie dei 
ttXi ilefi vrai, répondM. deUFoGë} 
^^l'tn farU'i-OH fu'en y mettêiil un Si, 



DES SçAVAN 

jencciMlrecetteOdc, âcaux Rcniin^cide 
l.lel-evre, 6e de Madame Daeicr. Qud- 
Itefortequcparoiflecetteobjcaion, on.ne 

rrofiore^u'cnireinbianràunhoiniac aufH 
<juc M. de laFofledansrincdSigcnecdts 
^èôsGrecî, U n'eft paspoffibIcqu'cUenc 
ÇakoflirteàJuyi &il&utbicnciu'cllcn'ah 
l'une âulfc apparence; puis-iiu^iln'enàpu 
■ frappé. 
tAij reiïc M.delaFoffcn'eftpasdccesCri- 

Ïjcsficrs, qui dédaigncntlcsi^orans. U 
oit dans fcs Remarques, qu'iîn'apas vou- 
iJaiflcrls moindre obfcuriccpourccuxmc- 
Bqain'ontauciinctcimurc delà Fable. S'il 
■fend rouvenrM.lcFevre&MadameDa- 
«, avec la libcrcé qui neconvicniqu'aiix 
Il , il propcife auflî quclquefbis aux 

rfes Obfervaiionsavecunerete- 
liiyatciccr leur eftime ?c leur re- 
iflance. Sur l'Ode où Anacreon dir, 
Iftqutauracompiclefkbledelanier, pour- 
|jpêm-«ftrc compter !e nombre de lis a- 
Dnn , k Leileur iam^aiira bifn , dit M. de • 
ftiflë, ;■; ctilrOde ne ihit j'dj efirt tnladut 
tdlrUrt, Scc. 

(Odeij.) la tmf hbii la pluye , &■ Itiof- 
vlatttrt. Sec. dans ces dernières paroles, 
' Ici arlres la une , il avertît d'entendre It 
de la Km, tomme daai tetu Chasjm, 

U faut, mfs cherr PibeToni, 
Balte tBHie U Champagne. 

Ëim% ( ajoucc-c-on } mut !e yi» ^ui efi 
.'Il 
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CK Champagne. On voir dans Ci 
jufqu'où M. debFoOe Apeneir 
nacreon , & avec quelle adtcilè 
bonté il s'applique à le iâirc f 
autres. 

II nous rciîe encordes petits ' 
TAuccur , quiontcftémisàlaru 
duftion , pour fiirc on juftc v 
foncdiverfesPoeficSjOdcs, Elej 
Epigrammes , Madrigaux , &i 
qu'un feu! Ouvrage en profe : < 
court Italien d'environ trois paj 
trcAuteiir prononça à Florence 
demie des Apatiftes, fur ce cm 
cilcPtoblcmequiyavoicefté pn 
ytux fini Us fini betui Jti blim , 
Larefolucion dcl'Auteur elltou 
tuelle, ôcgalante. Ildonnel'i 
yiux bleui 011 neiri fui Umntnnt _ 
{«rJj fias favortblts. Ce difcoun 
ncOdc Italienne, quiluy meri 
d'eftre reçu dans l'Académie d 
• déparier.- Parmi Tes poelîes on 
ques Traduâions. La plus coi 
cellcdurecondPfeaume, quel 
appliqUeauRoy: C'eft )efus-C 
le dans lePfcaumej c'eft le R 
danshTraduftion. 

Les Titres de la plupart des M 

lent h curiofiié : V yimtni çhj 

feu i l' Or^Hiii de Philii abailjt i 

iroK/Jé du dfjjm d'um tiani» tgncti 

M. de la Foffc cft t«ïib\OT 



DIS SÇAVANÏ. 11^ 

It mékr h Fable dans les maticret mcmu 

n paroilTcni le moim fulcepiibles. Par 

nplc, fur un Portraittiu Ro^foutcnanc 

itctnain un Globe, ^ideTautrc une Egli- 

fe<j/f ffl d* te front bH Mart l'iJI peint Iny- , 

Il t Auteur de la gloire fuprême i 
'a nidé Herefie tu palijfe if^rty, 3ic. 
jdîepaliflkntcàraTpefldeMarsj i- ■ 
tbordunefiHit ptouiquc: mais M. 
jnnoit les privilèges dcfon Arc, 
X que nousjufqu'oû ildirpcnfc ' 
bilîon. 

Kcueil commence par une Ode fur U 
^elaMarfaille, & finît par /* Tom. 
V> It Miaquii de Crequy , mort m la 
t Lufàre. On trouvera dans cette 
pPiecedelafurce, &delabeautc. 

. ';u:o« Cefirienne Cr d^aeeou- 

ff dirait) a- Uorieux , «i-« d««i«r- 
"^Us nalaàiei quifurvienneHlaux fem- 
i//ct. Far M. H^lenu , Maine Cbi- 
I Jiff^ à Xainlei. A Paris , cjicz Jac- 
e Fevte, rue faint Severin. 1704. 
.. pp. iiS8. 

B-Lîvrecomprend quatre Arciclcj. Dsns 
i^Icpccmier l'Auteur traite dcl'upeiation ' 
'" ' e'eftàdire, de cetitopccaûuu 

i ouvrit le coïc à une îemm.t 

Jl 



"4 



J^ 



a enfant. E 
qu'il y aicy dcmeillcur. 
parle dcsatrcouchcmcns difficile 
en dit, n'arien deparriculîer. 

lîéme, il donne divers precepw 
couchcmens laborieux; &ceipi 
une répétition de ce que pl'ufîï 
oni: déjà écrit fur ce Aijet. Dan 
me, ilpropofe des remèdes con 
dies des nouvelles accouchées; 
dcsfont connus de tous icsChirui 
ncnousarrefteconsdoncicy qu's 
partie, fienouslaiflcrons lercfle 
îbluraenc inutile. Cette pranta 
divifée en quinzeChapitres, do 
derniers font tout à ait hors d'oei 
l'un l'Auteur examine fila gênera 
eut fe fait par le moyen des œufs , 
ne cela d'une maniete quin'appo] 
clairciircment à la qoeftion. Da 
fattqucitjueslegeresobfcrvations 
ne fuie, donc les évacuations re 
fbicnt patlabouche; &aufuJCT( 
qui vomilfoit des morceaux de c! 
«ilîerons encore ces deux Chapi 
ne nous attacher qu'à ce qui d 
ment de cette prcmicie partie. 

M. Ruleau demande d'abord lî 
Cefarienue peut reiUl'ir. IS rappor 
le lènriment de Paré , de GutHe 
Liebaut, de M. Monceau , Se à 
autres qiri font tous oppofez-i' « 
lion, àcaufcdesaccidensn 



*"«, niaiiuoi, 
"Cmentparunt 

ondumcmcli 

oecectc année i 

rauniquéeparM 

ce Ma-jamc Ja Di 

«Ï"<J eJJc eft écri 

«nftantiée, que 

rine Savincau g 

MarchanJ, dem 

tesprcïJaporredi 

«egroUirflc fut en 

*êni,nerciicaiimca 

«crois nui«,dcJi 

tlJc eut enfin rec( 

gien de Xainces , 

pour le plus hahiU 

•ncnj. CeChirura 

accoucher cette fcn 

teadhcrentcauMli 
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HRi fuite lors qu'on [^anla cctiefèmme* I 

^-ne fc plaignit jamais d'aucune tioulcur. n 

tebrutt dccetceopcrationle irépanditdansU J 

lUc&aux cnviroiu: mait M. Rulcau lailTa j 

■Bec pluiicurs jours pours'alTurcrmîcuxdc J 

iBuenlon, &feiT.du mcme mois, ilpria i 

^Mcdecinsd'ailcr voir la malade. M. Mo- *' 

ftuMedicinxfuc avccMeir.Huon, dcRio- ! 

fe, Gilbcti, &Rivicre,auaiMcdecini,BC- 1 
KtnpagnezdeMelf.Rulcau, Villain,&:Our- 

Ut Maitru Chirurgiens: cecce femm«fiiC { 

Ifcfce en leur prefence , la playe crouvccca ". 
KmIc guerifon , Se ]a malade depuis ce 

^HÙà s'ell toujours poicce de mieux en . 

^Bi Elle eft aâuellemenc vivante , & a- ,' 
^^■foir demeuré pi ufîeurs années dans k 
^^BtXainces, elle elldevenuëveuvc, & 
^^^Bréedansunemaifondecarapagneauî 

^^H^n^ ^ ^- Soulard Procureur, où clic - 

^^^Brc. M. Ruleau ne fc contente pas de < 

^^^feniplc pour prouver que l'opcraiion ; 

^^^■inc peut reullïr , il employé encore \ 

^^^Bs raifonnemens pour cuai il répond ^ 
^^^fcâionsqueronpcutfairclàdclliis, & 
^^Hkl Te pTopofe de montrer l'utilité de 
^^^bcration. Il en allègue deux : l'une 
^^^Erenfimt, & l'autre la mere. Al'c- 
^^Be l'enfant, il eÛ certain que ne 

^^Bl foitir par les voyes ordinaires , - J 

^^^B on Je fiippore icy , ii ne peut I 

^^^Ki de périt lî on le tire avec des , 

^^^■CS} qui eltlereulmoyenqu'onaitlors 1 

^^^pereutpas faire l'opération Ccrarîcnnc. , 
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McnernichBibliopoI. 1703. C'cftàd 
- Asit dis Ftli , txitme it Dmit , pmr jt. 
fg^enliecher , Prolejfeur en Droit 4 Gra- 
Ttf. A Cologne chez Guillaume Mct- 
ich , Libraire, Tan 170^. in n. 



: parle dans le trente-cjuatricmc * , 
derannécdernicr , des Ouvrages 
ngenAcchcr. 11 a entrepris celuicy > 
«iflc de quelc|ues Auteuis qui onc tâic 
^fercOïTcaiiez du droit particulier de ccr- 
" — spctfonnes, comme Eichelius dudroit 
pxes & des rocrcs, & de celuy des en- 
Sloppius du droit dcsaycuU, Carpzo- 
pdroit des femmes, Lauterbachius du 
Esficrcs, Somercn du droit des Belles - 
kllycna^ui ont fuit la recherche du 
■ mctcs, .& d'autres de celui des fem- 
RÎccs ] quclqûes-tins ont traite des 
'nniMcs, des «uvcs, des vierges & 
; maisaucun Jurisconfultc n'.i- 
,nt notre Auteur, un traité par- 
u droit des tîls. 11 déclare d'abord , 
te forte d'cauivoque, qu'il 
^ nom de tîlsdans fa plus étroite Hgni- 
k & comme c fiant oppofé à celui de 
tour fçavoir fi fous le nom de fils on 
Eiprendrclcs petit-fils, il tient que rc- 
Bientilïn''y font point compris, mais 
_ jclquefois ccnoms'étend auxpetir-fils 
krunc Julie interprétation ; ce qui dépend 
■<dtvcrfes circonilanccs : ii cite fur cela 



grand J 




. b file, ^f»pi qa'ànan 
Kteaire fa mkiaé ^topci 
^'i ce <)n*cQc cBt aocim rà 

i ÛD pcpide > Don £1 lot cft 
■onCT lôn bbiTcc tî puptUc 
(cm J U Toloatc de fonpcnu 
sa licii que le confènitnîaB 

1. DmitainuncipatioiM 
&ïrc total Ton fib delà pan 
bKgé de le vendre juHqn'a traj 
rente tmaginjîrc; miisuncfl 
cipéep^runcfculedeees fbm 
quo-uiu omprércnduqueld 



ndlc finit par k mamgc dtfl 

l'a 



AutcureonvienKjitc par Ici 



le, unfJeAcurpcucparronteflameiUidan-, 
1er des mieutj à les ËlLes, aulicuqii'iln'cn 
I ito.Rimerà fo;i fils mineur; mais par la 
','orildemcurefousia tutelle de l'aîné 

eaufes d'cxberedaiion portées 
MovcIIeii;. de l'limpcreiirjuftinieiij' 
Bbcc de (juaiorzc , dont il y cnaqiû 1 
"siculieresauÉli, &daucrcsà la fille. 






\ qui refiiiott de 



1 nen eltoit pas dcmcmc delà 
une fille pDuvoitcArc cxlicrf dce pour 
^bauchc , ce <|ui n'aroii pas lieu en la 
ic du fi!t. Sur quoi l'Auteur fiiic deux 
: la première, que la fille n'c- 
l'exhercdation, que quandcllc 
bidonnéeila débauche avani l'agcde 
fcparcequc, dit-il, lepcrcdoîts'im- 
^' a voir, différé trop long-remps à la 
■,&qu'utieGlleàmaricreftdunom- 
|ces chofes , guii jWvaniJp , fcrvari non , 
; La féconde obfcivacion eii , que 
nains, CEU^eiloitpasuiiviceni 
JoablaBiable dam les jeunes gens ] de 
llierleslieux qui font lujets parmi nous 
fcherchc des Commiflaires , les plus •' 
Irales citoyens , jufqu'auit Magiftrats ,- 
illoyent comme dans Us autres lieux pu- 
ilïcs> ces derniers s'abilcnoient feulement:, 
^p^ef pefl , pour la majefti: dti peuple Rq- . 
^h^S d^ porter les marques de leur dignité. 
^^^Briu \u rapports. Le (ils ne rapporte ' 
^^^l' K j point 



^ lappcllées par Jeiir perc , elles 
fiortcr ce qu'il leur a donné en 
tientlanegacivej fondé Turque 
tcz ; ce qui reçoit nemmoin» ! 
difficultez. 

7. Dans les crimes &d«I!tï, 
gircn fon nom pourî'injurcqu 
Ion perc i ce qui n'eft pas pen 
Les fils d'un pcrc criminei de 1( 
ftoient condannuz àvivrcdans ii 
ôt un opprobre perpétuel j mai 
doic pas la même rigueur àTcg 
les, à qui on laitroic une cert 
dans les biens de leur mcre. 

Or a infcréi lafindecepni 
nouvelle Préface, aycc des No 
Pagcnfteehera&iccsrurfon livr 
ntrmi vapulaxi, où il Ce défend i 
fes adverfaires > qui avoir ariac 
et fa rcpucaiion. Il lui répoi: 
nicre honncre , & fuivant les 
bien-fcance ; mais le fils de l'Ai 



_ ?ç* 

Vrn A fe» U, de Caidemey, CenfriHn 
t LtS(\n eii'naite de Monfeiffieut le 
t, it r A(adf«ït Fraiicije. A Pa- 
icï ChriAophcRemy, me (âîni Jac- 
f ques, 170^. v0l.in4.premierciJatc.pag. 
1 lj4. î.&j. parc. pag. 147. 
T 'Eftimc du Public pour les Ourragesdc 
►Mfcu M. de Cordcmoy , cil alfei mar^iicc 
^nombredcs Editions qui an ont elle fai- 
' Ceile-cy les raflcmble loui dans un mc- 
VoJume. llcftdivjféentroisjrarties. ta 
Driere conciciu lîx Dilcours lur fa Difin^ 
Ç» tr fusion du Corpi & âe l' jime , im- 
Ptiezpour la quattiéme fois. Ln Iceonde 
gHfcnd le DircounPIiyliquc delà Parole, 
Plnnnucjiictes précédons; uneLutrctur 
MÂfbcmicc du SyJleDte dcM-Dcfcuccsa- 
î^irprernierChapitrcdelaGcnefci &dcux 
■îo Traite/, de Mciaphyfiquc. Lattoifii- 
' dl compolire de quelques autres mor- 
«Kfiir l'Hirtofr*, &lur Jj lolitique* & 
-ïiDjlcours au Roy fur la uiortdclaRcinc. 
Bdsux petits Ouvrages deMetapliyfique, 
iscsderniers, fonrlcsmc-mes, cjuiavoient 
îdonnczenreiiibîeau Public en unïolumc 
n. en 1 (*9 1 - fo»^ le titre de Uivm TrmltK 
UaafbyfKJut , à" ni^QOC , é* ^' PetHique. 
Comme il n'y a rien de noirveau dans cette 
irton, nous n'avons aufll rien à aiçuter, 
»iiqu'onla<lo" aux foins de M.I'Abbc de j 
(demoy, iï connu par fcs propres oarn 
,8c très dig"c filsdcl'illuÛre Auteur d 

"'^' K ^ \^^^ 
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Chriftophori Henrici Locberl Superinft 
Paftoris Orlamundaiii emeriri , Hif 
Ecclelîaflicii , (ju^ Ephariam OrlaiDl 
nam in DLicatu Alccnbergenfl ddct 
pocentilT ac rcrcnifCm. Saxonïz El 
runi ne Ducum fludium propagande 
tacis diïiniî à temporibus ReforinK 
refcrc, &c. C'cftadirc, Hijioire Sa 
fiiyic dt Is Sminten^eyin Lutbainine iTI 
mtnât dans le Duthé d'^liemèttr , defi 
referme fdHe par Luthtf , jufiju'a ptefai 
Jene , chez, jesn Bielkius. 1701. î 
pagg. 6^6. 

DEs quelaS-ixceutcmbrafle leLiI 
ranilme , Liicher & les Princes 
Icfavorifoienc , établirent dans ( 
partie de l'Allemagne , une nouïclledifi 
ncEcclefialtiqiic. L'an lîis. panEiri 
deSaxeérigcadesConlïlioircs, comp< '' 
Théologiens & de Policiq^ucs , au^ 
'^nùuic le foin de la Religion. Ilacmbi 



0. E s 



ftîf 



lèmblce! cous les droicïËpifcopaux. 

ird'envoycr, chacunedanifoncan- 

^ des Députez avec pleine autorité d'abo- 

KftesdcrancicnncRciigion.dcdifpo. 

isEeclelîaftiqueb, & d'ordon- 

Iu'ilsjugeroient à propos pourk 

■dépurez partagèrent les contrées delà ^ 

nefqudjes ils furent chargez en petits 

Tés, &fouaiircnt:chaciui decc&Diocc- 

nSHriiiUiidaai [pirîtucl tiré du nombra 

Kcurs, auquel ils conférèrent unepar- 

japuilTance Epîfcopale. NùircAutcur ' 

tatendantd'Orkmonde, Canton, quf 

J« ville qui porte le même nom , com- 

fcelle de Cale , & de Rode, avec tyi 

pombre de villages. Celivrcqu'ilap- 

rliftoireEccIefialliquc decctie Surin- 

«, &qti"ildivireendeuxparties, ell 

ccc dekegître, où il.a marqué une 

quantité de &its , qui luy unt paru. 

n'ellrc pas oubliez. 
rcmiere partie renferme des Remar- 
«raies. On yvoii ccquelesPrinces 
ifondeSaxe ont iàit en divers temps 
X delà fedeLutberienne, & àeom- 
piloublcs&dedivifions, ccttefeibc a. -- 

fcttcdcpuisfoaorigine. OnyÊiitn; 
Kla proteltation folcmnelle que Jean E- 
'leSaxc, GeorgcMarquisdeBrandc- 
j Erneft & François Dues de Lune- 
L Philippe Landgrave de HdTe, Wolf- 
ince d'Anhiiit , &quacorzevillcsImr 
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petiales, firent eontrel'EdicdcSp 
protcftation , qui fut caufc <)U 
dans la fuite, toui lesKefornuK 
L'Auteur yparle des confëreom 
de, /jui aboutirent enfin àuné) 
les Catholiques , Se enfuice à-M 

?uel3 dc&itc duparti Proteûant ■ 
ïanFridericElcftcufdeSaxe, r 
lebre. Luther ne vivoit pluï lo: 
guerre comment ; mais il en : 
principal Auteur. Ses indifpofi 
géant un jour de fortir de l'afleml 
dreflbit avec luy le plan à Smali 
pût s'cmpccher tout malade cm* 
le retourner, & de dire auxPr 
Qpputcz, Ah, que Dieu vous) 
hainc^pour le Pflpc. Jean Fii4( 
prifon l'an If ^2,, &lonretour( 
tant de joyc à fes fujcts , que les 
bourg chantèrent publiquemen 
dansHistuës, lorsqu'ilemradai 
^^lepaix deyo.ans fuivitfoi\ré 
'cDuché deSaxe; mais^ 
e &vorable à l'Etat , 
e fut fort agitée. _ 
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er l"nUrim , écrit dogmatit]ue , que 
kgricola Luthérien , Michel Hddin 
irCaiho!ique,(lepuiïEvcqucdcMer- 
g , & Julc Pflug Evcque de Naum- 
, quîreportoicpour neiitreentnatiere 
gion , avoicnt coinporé i Autbourg 

ordres de cet Empereur. 
anchthon, &lej autres Thcolo^aw 
iccMaurice, queCharles-quintavolc 
fteur de Saxe à U place de_[ean Frid©- 
iquc! il n'avoît rendu que ion Ducfa£( 
t d'avisd'obeïr à l'Empereur , & de 
r les cérémonies de l'Egli le Romaine: 
iacius liliricus s'éleva contre eux avec 
wlogieni du Duc de Saxe , & leur fil ■ 
erre très vive, LeDiiceftoit fiperfua- 
: fes sens fourenoient feuls la bonne ' 

qu'iTcrigeauneUniverficcàJcne, a- 
; la fujet; ce(rairenr d'aller étudier i 
nberg , qui eOoic tombée entre les 
deMauriceaïccl'EIeâorac, &oùles 
m de Melanclithan avoient le ddlu5. 
; peine eut- on commence les exercices 
ires dans cette nouvelle Unîverfîté, 
m vit naître une inimiciê irrcconciiia- 
rellliricusScStrigcliiis, fesdeilxprin- 
, Profcfl'eurs , dont le dernier eftoit 
sfentiraensdcMelanchthon. UnEdic 
c qui favori foit I lit ricus , n'ïmpofapt» 
: âfonadverrairc. La cabale de Strige- 
vint deioiirenjmir plusforce, &An- 
ugelius Surintendant de [ene, eut Je- 
gcdci'yjoindre, fansfefoudcr dedé- 
K 6 rfÀ-L- 
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bourg , d'où on les transi 
iuydcGrimmcnllein. La 
blci qu'ils y curent avec II 
rortirdccecceptiron. On 
mebpciniiflïon de prom 
Icun opinions daiu des di 
qui fç firent «i prefenec t 
bidfe, des principaux Mil 
&detousleïSfxvans du pi 
Simon Mu r^eus pour fccon 
coup départ &d'autrc, o 
qu'aij.fôis, Sci'onCei^vi 
conclu. Dam la chaleur d 
Itricus avança , Que le pe< 
la fubrtancc mctnc de l'ht 
A depuis, ilToutint ceti« 
niattecc invincible. 

CcCut ce (]ui commença 
^le à la Cour; laquelle il 



, T furent bannis, NôtrcAutcur die que 

Stoflél iâïorifoit cil fccict le CsUimCmea 

S u'il mourut cnprufeianctîestilafphemM. 
andisqucFrîdcricguuvu'na, il ^vorilà 
Mici dcScrigeliusi mais ayant eCléacrêié, 
condanné par l'Empereur a Anîr fa-vicdans 
^piîTon, pourdurairontmi'onpcucvoiE 
(nsl'hiftoire, fon frcrcGuiÙaume, qui 1« 
(ATgea deradminiltiacian de Ces Etats , gar- 
^ne conduite toute oppofée à la Senne. 
jïScâateurs d'Uliricus furent rappeliez a- 
fclionaeur: Il l'auioit été luy-ni ente , ï'il 
ÎCvù voulu dÉlâitc defon opinion fur Icpc- 
téOrigincl. Strigelius frit la fuite , & apréi 
(pjrlong-tcmpserrè, alla enfin mourir Cal- 
tÔiftc à Hcidcibcrg. Hugclius fut dépofé. 
tnllaunic ménagea enfuite une entrcveuc 
ittcles Théologiens de lenc & ceux de Wit- 
llberg, pour tacher de les accordcrj ce 
na'ayantpasi'ciiiTi, il Commanda aux pre- 
içrs acconipofer uacorfi dt daHtmt , afin de 
jpporcT au livre que M elanch thon avait pu- 
BÉfouslemcmetitreeniîSo. CcPrinca 
lOoruc lo. ans après, & l'Elcfleur deSaxc 
^cnu tuteur defcscnfans, renouvela dans 
tirs Etats la perfccution contre les difcîples 
lUiricus , dont les plus accréditez furent 
(poTez Se exilez. Ils revinrent quelque 
npsaptéspar Ton ordre , à caufe qu'ils'ap- 
etçut que leurs advettâires eAoient Calvî- 

>£n ijSs. LePajJc Grégoire XIII, corri- 
alcCakndrier, ^nôtreAuicUranureque 
^. K 7 V 



lolemnelle cntorme dcjubilt 
grâce ÀDÎcu de la reforme înci 

ther loo. ans aupar.-tvant. j 
L'Empereur Ferdinand II jH 
néeTuivanie àportcr lagaeH 
l'roteftans , pour recouvrer ,' 
les Eglifes ufurpécs fur IcsCa 
Saxefoutfrit beaucoup pcndai 
quinefinir qu'enifij7- parle 
guc. On vit paroitre partou 
pheces, qui répandirent des! 
d'erreuK, fous prétexte qo'i 
lerlcspcuplcsàlapcniicnce. 1 
■ " ''uillaui " ' " ^ 






icDucdcSaxe f 
les liens par* une fondai 
n faveur des Vei 
ftres. Ces femmes , accouru 
une vie aflez commode, tom 
dinaire dans un veuvage d'aui; 



btmin du fil». C'tfl ptuT^u») neuineftu- 
fai Us uliTtr fisi hiefn notre confdncf ; «i 
mitre ces treiendus Rjfùntitz, pûur nei fte- 
■ Jefui-Ô)ii^. l\ déduit après cela les raj- 

quiroblîgent ilesir^tcr (î fcveremenc. 
ircmiereeit, c^n'ih necro^encpas quele 
ps dcJcfus-Chrift foicrcellemencdansh 
ne Ccnc. La féconde, qu'ils font Dieu 
turdu péché. La troifiéme j qu'ilsnîcnt 

Icsattributs divimaycnt cÂc comInunï- 
Z ils chair dcJefus-Chrifl. Laquacric- 
t qu'iJsenrdenentqucDicuparundecret 
•fta , a predeftiné un certain nombre 

rnn)es> fànsferoucicr delapcrtcdcsau- 
LesconfequenceiqueM.LocbertireJe 
li^mcdu dtaetahfolu, rcftiaycncd'uncé- 
»emaniere, flcluy fontregardcrlcsCal- 
iftcs comme gens perdus lans rcITource, 
epté qiiclqueî-uns qu'il appelle des Nie*' 
ej, klqucls détellent, ou ignorent cette 
Irinc, 

}n a pu remaraucr dans l'Extrait que nous 
ins donné deslettres deLuther, (au VI. 
,rnal dccetteannée) queeeReformarcur 
laignoit de l'irréligion de fesSeftateorsj 
les itequcns alTauts du diable. Ces deux 
n de plainte continuent dansfaSeâe. Si 
U en croyons M. Locber, les Luthériens 
H toujours les mêmes, &fathanencraite 
temps en temps qticlqoes-uns conunc ila 
ire JeurPatriarcJic, 
•fÉir ff jui f/i delà vie & d« mttUïi Aï l* 





œ le ?«■<«- 

Câ Sunnccneanc »ai 
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: Qpelcs Juifs, les Turcs, &I«Pa- 
fauvent <lnns leur Religion, en criu- 
ieu, &cnobfervant Jajuftice: Que 
ition du Juftc peut égaler celle de J. C. 

Qii'il y a au monde un Doiieur lî c- 
I faint Efpric, qu'il cft impoflible qu'il 

Que les Sacrcmens adminiArez par 
ilTcindigne, font inutiles : Q^ePu- 
UraimcCcne & la fréquentation des 
s , font chofes indifférentes : Qjjc 
retien peut fe communier foy-mcmc 
! de fon lâccrdoce rpirituel : Qiie la 
on privée n'a rien de mauvais, ifiai* 
oitlailTer lemondc libre furcctarri- 
ilalesprincipalesopinions decespr»- 
lluminez. Nétre Auteur ne nousap- 
iscequ'onleurfit. Ilditfeulcmenr, 
PieiiJIei font aujourd'huy fembiant 
accordavecIesautrcsLuttieriens, Se 
:rra avec le temps, s'ils ne cachent 
iciquevcnin fous ces belles apparen- 

n ne fe contente pas d'inquiéter l'E- 
(herienne d'Otlamonde par de tels 

^; il l'afflige & la perfecu te aufli par 
ic. Lan 11S4Î. divers fpeftrescom- 
ntàtourmcnterJcanRodigaft, Pa- 
Grobcn, &àfaire grandbruit dans 
1. Celui-cj'aprésavoirfouffertquei- 
ps , s'avifa de mettre fur là table un 
: de fa vocation , & de dire hardi- 
diable , t^i es-tu toy ? d'où viens 
rmoyjefiiisicy par la vocation divi- 
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s une main ttes ftoide toucha 
, 7ÏHJ /<J tirol f/j>riu 

^ . i à quoy l'on rcpondii , St 
îSmintcndaiii averti <lccc[accident> 
;ontie le diable un Diacre nommé 
Ce ileputércngagea âla vérité i de- 
is paciiique ; mais un ivrogne <]ui 
& qui voulut cbaflcr l'crprit à grands 
;Iabrc, l'irrita dcnouvcau» Sci'tt- 
iémetempsdefapartunegr3ndcpo« 
ifurlatL'te. Martin voyant qucricn 
Miunhotelîincommode, s'imagina 
eritable moyen de l'épouvcnter, e- 
nplorer le fecours du bourreau : ca 
icfc trompa point : car ayant fait bru- 
fa matlon certaines herbes que le 
iluy envoya, le ludn ne manqua pai 
;er. Le Confiftoire n'approuva pas 
cifmc , quelque heureux qu'il cûc 
condanna Martin à faire une pcm'- 
bliquc. M.Loeber feii t'hiftoire de 
i autres diables. L'an nSij. il y en 
ui ôta foudaincment l'uiâge delapa- 
''olfong Sommer Palleur d'Eichem- 
oUoit prêcher pour la première fois 
isParoiffiens; & ce qui prouve clai- 
|ue ce (lit un vray diable qui le rendît 
'cft que ce M. Wol&ng parla fort 
uiï, lorsqu'il nefut pasqueflion de 

L'cforit qui apparut fous la Ëgurc 
lu, &quirettntdepuislccommen- 
ie l'année iSjjî. jufqu'a la S.Jean, 
îrgcCrahnersau village d'Obcrc rot- 
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ivok crû mortdcqu^onayokdéjamù 

Bicre^ revint âluy cinq heures après 

>erdu tout fentiment. Il fe leva ^ ôc 

c Tenterreur auprès deluy y Mon ami y 

:-ilj je te prie d'aller faire mesexcufes 

e Pafteur , de ce que j'ay pris la liberté 

fllifciter. En 162^, Une nlle nommée 

[uerite âuûèmeut accufée d'avoir fût 

rir un enfant qu^elle avoic eu de Ton fian- 

6c condannée a eftre noyée y aiïura qu'un 

;eluy avoit dit qu'elle ne mourroit point 

ettemortlâ. Lejour de l'exécution^ on 

ièrma dans unÙLCy Ôc onlajettaaufond 

J^ rivière , d'où on ne la tira qu'après que 

:emps prefcrit par les loix fiit écoule. Corn- 

conflit fur le point de l'enterrer^ on l'en- 

ndic foupirer de on vit du mouvement dans 

in de Tes doits. Les fecours quclesaffiflans 

ly procurèrent fur le champ y en dépit du 

lourreau oui vouloit l'achever^ ki firent re- 

enir peu a peu y ôclcs Juges informez d'un 

iTcnement h fingulier y fe contentèrent de 

^banirpour fîx mois. Son fiancé la fui vit y 

t Palpeur dlJlfled les maria ^ & ils vécurent 

nfemble long-temps ôc en bonne intelligen- 

e. En i6Z^. Un païfàn de Croflên con- 

lanné à avoir le col coupé , aima mieux mou- 

frftirl'échaf&ut, que d'avoir obligation de 

ï vie â fa femme qui avoit obtenu fa grâce ôc 

|iii la luy fâifqit otfrir. 

f Nous finirons cet Extrait par un coure re- 
ic des avantures d'Etienne Rcich^ou Riccius, 
Idiniftre de la ville de Cale^ Icquels'cftren» 

du 
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_.t To. Burchwd Menckcnnius , J. 
Hiftor. inAcaa. Lipf. Prof, public, 
ict. Rcgif Anglic. Sociiis. Liplîi, 
o.FridcricumGîediifch. 170J. C'eit 
, Ltura , Nt^analioni O" RJpoufti de Si- 
iAugoSt, è^t>ydtT,l,gni> a-dixLH- 
'.litunt BauTi , auJ]iRjiydcPokgnt,a\K 
oKTt par !ay preKHncé dam !" ajjdnbleeda 
e Pologne, tiret du caiincl de M. di Huyf. 
qmy tut efli ajoutct dtuit autrei ptiitt 
pi. (OKCcrnant i' Elidîaa du S^y Smf- 
II. le Mui TiVtu er eomgé parjiaH 
trd MiKlt^niui , DoQim en éoH Ci- 
Cmanique, Cf Pnfejfeur dam l'univer- 
leipficScc. ALcipfie, chezJcanFri- 
Glcditfch. lyoj.in 8.*pagg. -/u. 

;Trc a cfté imprimé fur un Manu- 
, que M.deHiiyifcn, Gcncilhom- 
mand a rapporté d'un voyage, qu"i] 
Pologne ; & Comme il clloit prell 
«endre un autre voyage de hne 
M. Burchard, Profelïeur à Leipfic. 
oulu en fon abfence, fe charger du 
l'imprêflion j &d'en&irepartaiipu. 
!S Lpitres du Roy Sigifmond Augulle 
ites d'un ftilc pur & concis , k no- 
s cxpreffions f iîron en croit M. Bur- 
y répond à la majcflé du Prince, dont 
tcntlctitre. Cependant ce Doâeur 
fedansledoute, & n'eft pas certain 
le fi elles font de la plume de Sigif- 




r bhmcr là oao -gaâk m 

, 1^ tooc dcf é tm TiDB 

nBBÎË , & ni poiac dtê { 

E, le pJiB ïxïdlesc de h 

ttoôc JefWb les pre: 
fafiqueiic''oJogoe> jufqg'u 
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Çei Je h eonlîderaiion que ce Prince a eue 

^Ur ce fage Politique. Reinold Hcîden- 
in , & Paul Piafecio , tous deux célèbres 
rieurs Ecrits, n'ont pareillement fait au- 
Se mention du Roy Sigifmond Auguflc, 
(l'en ont traité qu'en pal&nc, & lefonc 
M attachez aux règnes , qui ont fuivi. 
UÛ Dccius , qui elt le Continuateur des 
roniques de Pologne oompofées par Ma- 
li dcMechovia, a touché légèrement le 
ipsdclajeundTe dcecPrincc. Maisfiau- 
I decetHiilorienx n'a pris le foin denous 
cuire des belles aâions dcSigifmond Au* 
rcqu'ils ontignoté, 
liéguifé, oupallcfôuslilcnce. Ilertmar- 
! dans ce Recueil qu'ilefVoit amateur delà 
l&dela tranquilité publique, fansrefu- 
néanmoins la guerre, lors au'il y avoic 
^lèdelaf^rcj qu'ilavoit acrhumaRÎ- 
(^cla douceur , Tans rien diminuer de fcï 
"ani defa grandeur, &qu'iIn'eftoit pai 
atroigneuxdclaconfctvation defcspeu- 
11 a pacifie entièrement la Pruflé, Se 
andt fes Etats par la reiinion de la Livonie. 
iBcrcncontre point ailleuri ce qui regarde 
tàité feit avecFridericH. Roy de Dane- 
K, contre laSucde, & l'on ne peut pas 
>lr demeillcurs Mémoires touchantlema- 
|e de Catherine , finir puîfnéc d'Augii- 
"li époufa Jean Duc de Finlande, frerc 
]l Roy de Suéde , auquel il fucce- 




iinaaiï. Si Maximilimi ^ 

mains. On y voit ]çg éiroii., 
gifniond Auguftc avçc Alben , 
les ditfctends qu'il a ctis avecO 
dcMcklebourgqu'ilami tait 
l'Archevèdic deRrga , gui 
contreluy, &<)U'iIlitprifoiui 
inftriiâions pour lesAinbaQât 
les Hvêqucs dcpuiez au Conc 
Il y cClparlc dciclialcs, cjuil 
[cr dans IcjDîctcs; mai^pitm 
& la variwc des aflàires qui fi 
dans ce livre, il n'y arien qu 
floirc deFrancc, ni rdcfliau 
d"Anjoii , qui fuivit la motc 
Auguile. 

DesLetiresdeccdcrnîer, c 
d'Etienne Batoti, Prince do' 
qui fut c!u Roy de Pologne n 
après U rctt;ii(e de Henry, fi 
d'Etienne s'adretfcntàStanil^ 
vcque d'Uladidaw 1 quirenou 
ne la plus grande partie duSç 
poui" l'Empereur Maxioiilicn» 
tori étant entré dans la Poli 
Groupes , prononça dans la 
\tirs qui le trouve à U ^ 
, dans lequel ce Frinr-c.M 
Dnoii leur molelk , kaiTi 
. p-teté , & leurs antres dd 
^Migea par fa fermeté & par 
À le reconnoitre pour leur R,o 
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ifmond Troifîéme ayanc fuccedé à E- 
;Batori, fonEleAionfuciraverlëc par 
;ue de Maximilien , Archiduc , qui prc- 
it à la Royauté. C'eft ce qui a donné 
ix Pièces imprimées par l'ordre des E- 
li'aniîS?. concernant cetre Eleaion, 
il'on arcimpriméesicy , parce qu'elles 
ne devenues rares, & qu'elles ne font 
ains curieufcs que les Anecdotes fur cet- 
ttere. 

. y a ajouté un Difcours qui avoir siilll 
icu , m^iis feparemeni , Si fans marquer 
;e ni le lieu où il a elle imprimé. Il fut 
T les AmbalJàdeurs de Jean Ul. Roy de 
!, âla Dicte dcVarfovîc dans Ictempi 
téâioiidcfoDËbSiginiiondjlcip.Jum 

du Miritt ftf M. V^hbi de Vaffmi 
•iJeS Ltmbtri A Paris , chez'GuilUu- 
Vandive , ruëS. Jacques, 170J. in i». 

Jaad on a afTaire à des Jufes équitables, 
inelllouéaubUmércIftnronfnm'w, ain- 
ie eft un terme équivoque, quifignifîe 
t une bonne , lancôt une mécliamcqua- 
Cc n'efl point dans ccdernicrfens que 
IbbcdeVaflêtiis prend i c'cftdanslc 
ier. Il !e définir, V»t ou plufieurs belles 
r^ , j«i Ttmient untftrJÎMie i/jjw dt canfi- 
m»- d'tjiime. 
"' », félon lu/, de fujct plusim- 
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Livre au(fi bien que les hommes. Il die ^ par 
temple , en parlant du mérite de la Cour 
^ Q^'on demande fur tout dans les Dames 
-n un mérite fingulierj qu'elles doivent Icr» 
ji vir de modèles s commencer laconveria- 
p tion &la foucenir : juger de tous les ditll'- 
M rcns d'efprit y eflre les arbitres des nou- 
If Veaux mots y ôc des changemens qui arri- 
)b vent dans la langue s mettre en crédit les 
p fjpavans ôc les beaux efprits y fc charger du 
jii foin de leur réputation, donner fon prix 
%f & (on cours à chaque chofe , &tout cela 
fins appel. " 11 n'cft pas croyable que Mr. 
l*Abbe de ValTctz ait voulu infpirer de la vani- 
té _& dcTambition aux Dames par une dcci- 
'fion fî avantageufe , luyqui déclame detuu* 
te fil force contre ces vices. 
< 3, llparle ainii de Pambition oui règne dans 
9} les Coûts des Princes. Quelle honte d'cn- 
:i, trcr dans des Charges avant que d'avoir 
^ donné des preuves de fon mente? Rien ne 
Ui rebure davantage ceux qui fe font (ignalez. 
4^ par leurs aéHons^ & n'attire plus de me- 
ji pris... L'ambition ne peut s'adujettirâ des 
D règles juftes de raifonnables ; les Charges 
» font comme en proye , c'eft â qui s'en fai (I- 
A ra ) on met tout en ufage ; on &it valoir 
ly de prétendus fer vices 5 on cherche du cre- 
n die de cous cotez; c'efl à oui furprendra le 
s» Prince, le Miniftrej & l'on ne s'établir 
' » que trop fouvent dans des poftes avanta- 
M mix aux dépens de ceux à qui ils font dûs. 
tt Qsiels peuvent eflre lesfentimens desper- 

L 4 ^fon^ 
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„ Tonnes de mérite, &cefifflR 


„ yant daiu des places d'honn< 


„ pour m'cxprji 


mer ainiï , foi 


„ Rien n'abat pi 


lus le cœur, & 


3, pablc d'arrêté 


r au milieu de 




chent dans les 


gloire. " L'aure 


urn'cftpasmoi 


fur la Sarceric, ; 


lutre vicedcli 


ces deux petirs 


échantillons li 


donner une idée 


delà complaît 


lele, &enmcm 


e temps defon 


Il traire enfuit' 


cdelanaiflânce 



&dcLiperfcâion duraerite. 1 
queilemanieceleracriccfeform 
&dans lecœur? Sic'eû[)argen 
infulïon, ou parl'inftruâion 1 S 
efl, que le mérite naît dansl'am 
différentes voycs. Il y a desge 
difpofez d'eux-mêmes à le reci 
l'acquièrent comme par in/«/î««; 
dej;î>i<M(/on. ill'atttibueit'.iti 
moyen de l'inftmCliaJi , &ic&rri 
fondducceur&del'eôïrit. Oji , 
filr, remarque-t-il, MetilttKjm 
ïathrilc par fin travail, ^qatn' 
iuttl , c'eji un bien qui -vieni ceit 
C7- fur Itqutt on a droit. Peut-ef 
il mieux i'appellcr Mérite nat 
qu''on ne l'acnette pas par Ibn tr: 
ij'eftant pas acquis, puisquel'a 
le devclopcr, c'eCi un bien qui 
dans, &fut'lcquï1 onadroit. '. 
b>a de U fève desaibici] appoi 
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éclaircii parÊutetncn'c cette dernière 

auirc augmente d'cUe-roème fonmc- 
Mis il ne faut paslaiflèr de le cultiver 
regleide l'art. Envoie/ <)iielqu«-unet 
uteur 'ptefcrit. i. Connoiire àquo^, 
itopre, afin dei'y appliquer} autte- 
e mérite fedétriut. i. Faiiechoixde 
i convient le plus au mérite dont iU'a- 
. Met^cd'abord en pratique leireglei 
iaifïËes de cetatt. Une petfonne qui 
roirobferyécesregleJ, rcoiarqueroit 
i&eflè dans fes idées Se dans tes fenti- 

un^rand erapreâcmenc âcbcaucoup • 
Lité aagir, pourroitreSàcier quefon 
feroit augmenté , & même rcconnot- 
obien ce mérite eft proche, ou éloi- 

là perfeâion. 
ime il c(t aflci inutile dans le monde 

du mérite, lion ner^tpatenprofi- 
ôcreAuteurdonneAirlafin defonLi- 
lei Maximes f;enerales& particulière*, 
lirevàloir la mérite. Iln^Aperronne 
luiâct'cnfetvir. Onyapprendàcon* 
, ^cultiver, àaccroitrC] aperfeâion- 
1 mérite, & aie mettre enuiàge à'Li 

dans laconvertàtion, dans l'amitié , 
ilesfervicesquel'onfcnd. Cetraitéfi- 
'undifcours fur le droit de préférence 
e mérite de les riohclles, ou l'on voie 
egé toustlei caraftcrci du wiay Se iur 

î.f JOUR.-; 




^ 



sMd 
<3- A 



Régula Honeftan'î ft .. 
Thcologicus dcRcB 
&c. Pars prima. A, 
(ieCamargOjC Socidi 
ÏORix Doâore SalmiJ 
THeol. Profeflbre. i 
l'hemillelé mutait , ^ 
la maniiri d'agir mo^ 
IgMte dt Camarga ià 
Doflrtr CT" Fytfifftvtt 
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Michel Aloyllo Mutll 
!!o. itrttroi.vtài 



hliilequiEKr cous I« exercices de l'Ecole, 
de s'applù^uer uniquemeiii à la Morale, 
adepouvoïc da mani cAreproprcauCon- 
IGofûl. Jufqu'à ce [emps-U) il avoic rc- 
rdi le PMiaWi/ijK mitifii comme un Dogme 
duNcablc} maUalors, l'ayani examiné fc- 
ùfemeni , il commença à croire qu'on en 
puvoic juger autrement. Ses nouvelles dc- 
uvertcs le firent douter, & fesdoiites fii. 
ni fuiïis de beaucoup d'irrefoluiion, Qiiel- 
œfoisfes anciens prcjugei, &rau(oritéap- 
rcMcduProbabiUrme rendoient Ton efprii 
ipcnetrablc aux rayons de la vérité, mais 
Mlqucfbis auflila vcriic furraontoit tous cet 
ittaeles, &fe faifoit très vivement fcntir. 



bdîia, ilbalançapcndan&plujîcursannée^ 
ecRain de ce qu'il avoit à f^re : à la fin la 
dié Tetnporta, & le Pcre de Camargo Ce 
idara pour elle. Si l'cihploy de Profèliêur . 
jpc on l'honora dans l'Univeriicé de Sala- 
Mtquenonobthmcfesinfîrmitez, luynvoit 
Kï plus de loilîr, il auroit eHé plutôt en 
It de communiquer fesliimierciau public, 
3 yagrande apparence qu'on n'aucoit pas 
endu vingt ans à l'engager de rendre ce 
vice à l'EgliCe. 

O volume, dans lequel il n'eyccuie que le 
IsdudelTcinqu'ilaformé, ^cdontilnous 
)d.coiiipte , cl) partagé en deux livres, 
nileprcmicr, il détruit tous !cs principe» 
Ptobabilirnie commode , &refutc loutes- 
raifont dont on fc iert pour le foutenir, 
nu le fécond , il le combat par ludeccetï 




«1 " 'Tï 

Le P. dcCamargo rcduit leP 
mitigé âcctlc propofition, jmV 
mi hammi di junte unt afinion qu'ii 
élemrnlprtttble, juey qu'en memàt 
fàmifr moiiti fîire , tT mkmi mo, 
fut i'afimon centrai't. Il oppofc i 
reg^edes mœurs, celle-cy, cju'i. 
h veriublc : qu'il n'eft permis c 
tort jBf Foujuge tÛucUemriU, fnd 
aprii »ne mme dfùhnalioii , que T 
va fant tft vejituhltmeKt bonie , ^ 
ia Uy de Dieu. Il ne prétend ein| 
detruirela doftrine qu'il attaque, 
montrer b foliditc decellc qu'il pc 
desraifons incontcllablcs &rccei 
„ le monde. Nouï n'inventons 
31 il, de nouveaux principes^ ci 
3, cicuï Théologiens nous fufl 
j, ptouvcrenpluid'uncœanicre 
„ pndiliiu/e fauljeté du Pjobabiiifii 
j, Scpour montrer très claircnic 
„ raifonncmciis fur lefquels or 
r, font des raifonnemens creux, 

le fabrique, remplis de trom 
.. qtiiïoqucs. " 

' - dogme çft , tt\oïi\M-^ 1 
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c RtyfVcrieufi; dont il efl parlé danslcll- 
le Daniel , laquelle ne dccouvroJi aux 
quedei'or, dcTargenc, &dufer,quoy- 
tcncreruutimquelurdcspiedsd'argilt. 
pctiicpicrre s'eUnça furceipiedifragi- 
& des le même moment ce fuperbe 3c 
idablc cololfc icmba Si fut rcduit enpou- 
OnfeJaiffecblouir, continui:-t il, par 
l'argent, le fer, c'eft à dire, parles 
lu fpecieufes dont le Probabililmc eft 
i; onlecroit folidciinebranlable: mois 
qu'on nefait pas attention âla fr^fjté 
S pieds, c'cll à dire, à h foiblcITc des- 
ûpesfurlcfquelsilellfDndé. C'cftdonc 
es pieds que lePcre de Qtmargo attaque 
(nncmi, c'eft ee^cndroic ruineux qu'il' 
md manifelter â tout l'univers , afin qu'i 
îxcmplc , un chacun fe transforme en 
■c, &toinbe courageufcmcni dcflijs. 
sus un Ptobabilille luy fait cette obje- 
iquin'clt nullement allégorique. Si Tau* 
idcladoftrineqtrinonsfcrt dcrcgle eSt, , 
Uible , pouvons-nous nous tromper en la 
liai OreUceftinfâillibleectteautoritci 
xccptépeui-eflrcunoudeuxr^avans fui 
mdnl avtc cnlaini yffenijlrs , toute l'B- 
I Catholique approuve le Probabilifiuc 
lisunfîecle. Ofcra-t-onditequeDieuair 
nlonné fcm Eglifc pendant un lîeclc en- 
i &'qu'elle fe foit trompée fur un point 
cttc importance , dont toute la Moralo 
rndî CeiargumentobligelePeredeCa- 
go à examiner l'autorité du Probabilifmc 
L 7 ttiïi; 



il prouve Cl malcecte hardie pro 
ne ciic pour la foutenir > qi 
nombre de palTages qui ncfon 
je[> Il n'eit guerei plus heurt 
xcmplcs. En voîcy un, La 
obliecoit laVierge à chercher fc 
qu'elle l'eiirperdu.^ Elle n'en fi 
anmoins elle ne pécha pus. Q 

Ïii l'exempta de &ute en ce 
'cft qu'elle fe conforma à un. 
bable; c'cdddirc, ajoute not 
une opinion moins probable, 
feulfe en elle même. Le moye 
ncr le Probabilifme après eeti 
gacionqucIaMeredeDieuluya 
auïre défenfcur de cette doàr 
digiv du ciel 3 caufedclâgran 
& prerend que les Anges mèm< 
certaines oecalîoni l'opinion 1 
bablc. 
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BiciidîéàfbndUquefHon, 0e 
K brebis ou des grues , n'pnc 
Hesautrcs- Gensijui ncfçiftent 
ileâique ni Théologie, & quî 
)fc leurs fommes de cas que de 
imalTcz confufemenc dans les Ii< 
batnliflcsfçavanit, donciisn'onc 
uclcjucroisluenconipriiIcveriH* 

obabiliflcsont ciré de leur doflrî* 
!, des confcqucnces que l'Eglifc 
s. Ilyaroît dcjaplusdcfoisian- 
Heurs qui enfdgnoient, par e- 
'nh JH^t piuvtit pToiinctT [uivatt 
gairmrtit tu mime moini pnhabli , 
K propolîiion fut reprouvccj It 
; ou que les principes des Pro- 
vallenirien, ou que ces Auteurs 
ttal Or il n'y a , dit le Perc de 
n'a connoiircun peu l'efpiic hu> 
^rc pcrfuadé que lesProbabi> 
Ma mieux avouer la première 
re ait cr native, <]ue[arecondc. 
ue le Pape Alexandre VII. fe plai- 
fon décret du deux Octobre de 
jo'on voyoit paroiire dans l'Egli- 
pinions gui telachoint la difcipline 
CJ" ^Bi cavfoieil la peite tics amei ; 
: de dcciderlcsditïïcultezdeeon- 
U apfùféf à It fimplitilé de C E-uan- 
HllneiiiHiiJfsS.S. Pcrts; unemc- 
uhftiiutitàla \toye famille in faim > 
^ fpacituft de U ptidiM» : A qui 




mcieièbBCK. Valqaczqnr 
vtaapris, ae pcodoic '^^^ 
ionl«r. Il cil *rrr oall t^p| 
fàuammnt; JictpulaËM m 
enne que M^ni , taaii c'di I 

nd , Binim , Sanchn , N 

K d'AuieuTs probabtlifij 
ic Mcduu. Cille* Efl 



' doârlnc cft coDcraire âc£lkdetande<u 
îoIoBcns. 

in ettkc, dit le Père de Camar^a , tous 
gociens Tbcologicni ont uitanmiement 
tigné , qu'i/ «V/i jama/j ptrmîi dt fuîvteune 
nu moiiM fùie , n mms qii'eUc ne [ait fini 
gik que tefimon tontraitt, ^nu'nttela 
t ^alKWtnt paur mayc. Corduba, qui 
In {on Q^cilionnire 3 Vcnife en if^?. 
làdire, neuf ansaïantqucl'ou»ragedc 
iina parue, décide ju'on eji obli^i dt freii- 
f ptriile pkt lAf lan qi'il tjifnaêmeltwfl 
MfroÈflfc/f , & ajoure que c'efl /.i Ir ff «li- 
ée tfut lu Di^euti. Le Dogme oppuré 
rpbabilifmcaclouci, a donc toute l'anti- 
E.pour luy. Mais ce u'cftpas feitlemcnc 
tqB'tltircronautoritc. 
|k attraits de la nouvelle doftrinc ne fu- 
jamaisalTez puifTans pour engager tout. 
{ûade à l'approuvée. Le Pcre de Camar- 
impceplusdc iio. Auteurs célèbres qui 
^Laquée depuis fa naiSîtnee. O.i voit 
(î CCI Auteurs , des Cardinaux , des 
IÇt lies ProfeJTeurs qui ont rempli les 
XsdesUniverdtezlespliisfameures, des 
pus très éclairez, qui ont approfondi la 
jon , & qui ont employé tous leurs cf- 
pWirdécouvrirlavciite. Lefentimcnc 
■ grands hommes devient encore bcau- 
pittsBCfpeiSabk fil'on confidere les de- 

du S. Siège qui le favonfent oi 

, les Lettres Paftorales de pltifii 

ta où U clt cnfcigné , 1« conAitutions 





_./avccélogedelaCenfureder 
ncrak du Clergé de Fcancetei 
Il remarque, «qu'après avoir r( 
de ceux qu'il nomme Tulîerijlti 
rolcs : Naui (êmmei Hci èloi^m 
tmtur dt tiMX qui frficirffW qu'i 
mil de fu'nrt l'cpimun la fins pri 
fnbiblcs; ceiteaflembiéeétabli 
propole , & refmc Topinion t 
// K'efl permit i axcnn , dir-cUc , 
[cnlimcai qu'il ne Juse pAS leplxt 
„ \niti. Ainfi dedirequ'iln 
j, dans lapratiquedefuivrcun' 
j, nous n'cftimonspas nous-ti 
jj eftrc choilîe comme la plus p 
j, une doflrinc nouvelle, ino 
„ cée dans le dernier iîecle p; 
j, Auieurs connus , qui en oi 
3, unercglc de Morale: e'ell 
-"'icrcment oppofêeàcerte 
ides Pères, gi«'iV/j*( »*« 
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ç«auEoriicZ'U pour eus? mais, grâce» 
iDieu, ils n'ontjamais du protfuirc aucun 
'*fte public en faveur de leuropinion j 5e 
lecrtaincmcntils ne le pourront jamais.. .. 
Qy'on relevé donc cette doflrinc «ne 
'qu'on voudra, elle n'en détiendra pas pluj 
■confiderablc en eilc-mïmc. Un naineft 
toujours nain quoy qu'on le place fur le 

ËiDiinet d'une montagne. 
ne ftroit pas honnête i notre Auteur , 
Jpblier en cette oeeafion de quel Ordre il 
M & de fe déclarer ainll contre la Morale 
K &ns répondre à ceux qui l'attribuent 
KCiIelncnt aux Jefuites. Les uns le font, 
1 luy. Tans intention de leur nuire, 6c 



it pour donner plu.iidepoidsauPro* 
ti let autres le font malieieufe ment , 
a de décrier la Compagnie. Le P. Je 
irgolcsrraiteégalcmentd'onnemii. II 
B&uc beaucoup qu'il fait au iTi habile Apa- 
'le qu'ileftfçavant Théologien. 
, . nous luprcnd qu'il y a bien de la diffè- 
mècntrclaCompaerncdc jefus, étlesje- 
IÙ> pris en pittîcuTicr. Pour fçaïoir le» 
Itimens de là Compagnie , il faut lire Ces 
Bffitutioni: Oriln'yariendansfoconfti- 
flOnï qui fâvorifc le Probabilifmc Mîtiei- 
i y itvuve an contraire bien des choTes 

I yrepuenent, & qui établifl*entl'ancien- 
ifc véritable doctrine: ^«'//i/atwWi/aiweAa- 
■ Ftculie, dit S. Ignace, lu doStne la plkt 
t tr la flus appreu'Wt . & qu'Ut (i enfer' 

II aux jiuUuri i^uiCmff'jtitM. Con(l,Soc> 



«Mj,, ^ ''°°p™™•■ 
ne nomme ç^int 
.1. f°n>ent;^,„^ » 



l'autre pu 

""' j conni 
tOsnJe bie 
probabilité 
piudtaçc, 
ou feules VI 
pluj rnurcm 

""■me tc/npjl 

de Diea. . 
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a reccuc d'eux. Iltirelà 
raiTons qui dansle [empsqtt'il 
l'oUigcrcnt à partir pour une 
éloig^néc: Rnifoiu fondccs fur dci 
ïndilpenl^bles, ijue bienloin quo 
ie l'eufl excufc, s'il les avoir fa cri- 
cconnoifluDce, elleluyauroir, dic- 
icrimedefoncmpreflcment. Mon- 
^oadjutcur ajoute , qu'il eft feur 
prouvera encore les motifs qui ont 
in retour. Il demande à l'Academici 
^la gloire du Rojf l'objet defesplus 
nipations, s'il jiouvoit quitter de» 
chaqucjour, il vo y oit croître cet- 
par de nouvelki conqucftcs : S'il 
c difpenfer d'y rendre au Stigncur 
[Ues adions de grâces pour tant 
tfuccés, &cnraemeMmpSB'iln'a- 
ijcidefcpromettre qucrÂcademic 
pîtavecplusdeplailir, lorsqu'il au- 
pourainlïdirc, témoin de tant de 
, ôc qu'il pourroit juy en faire un 
: récit? II décrit iey d'une manière 
"^ efousfcsyeux, 

'nierc campagne. Il rcconnoit que 
(.eligion du Roy Qu'on doit toutet 
Il en appelle aux marques é- 
voit de fa pieté dans tous les 
jt dans ceux où les bienfaits 
iceToni attaché. Iiretâitunecfpc- 
roch; d'ofer s'abandonner au pcii- 
louer un fi grand Roy , avant que 
'pris dcMcflieurs les Académiciens 
M ila 



Is ont: iàice en M. Pcrraulc , encore 
de les dédommager de Irur première 
ansicchoixdeceluyqij! devoir Itiy fuc- 

csaToirmoncrc l'utilité deTAcademie 
sifc. Se les biens que Mrs. les Academi- 
irocurent, non feulemcnc à ceux qui 
encentàpacMger avec eux le titred'A. 
iciens , mais encore à ceux qui veu- 
•s écouter, ou qui lifent leurs écrits , 
i^adjuteur remarque, quec'eftcncela 
Kc Compagnie remplit lei hautes idées 
rdinaldeKichelicu qui l'ainlîiiuce. A 
KcaGon il &it le portrait de ce grand 
tre: il infinuë en deux mots, cequ'il 
■our l'Etat par la làgdTe de Ci Politique j 

X~ ""e, parfeïfoins3rei)atcravcctant 
ries ruines d'une fain te & fçav»* 
ilôn, où la vérité rend fes oracles; Ec 
les belles lettres , par l'inftitution de 
[emicFrançoife. Il £nit par uneApo< 
leiiMeirieursdcrAcadeniie, odillcut 
dit decequ'ils n'ont qu'à fuivre,com> 
amfaitiurqu'àprcfcni, les nobles deT- 
leleurlnftitutcur, auiïîbien queccux 
tod Chancelier qui luy fucceda dans 
re des Lettres, « i s'animer encore, 
polÊble, par le dcfir démériter de j)luï 
e les bornez de celuy, tuii aux titres 
'eft acquis de Héros, deConqocram, 
iiredcia paix & delà guerre , doDcfen. 
elaReligian, deProteAeur desRors, 
ïoulujomdre le titre de Proteftcur de 
leur 



qucIeRcgnc d'un It grand Ko j 
Maître , d'un fi augufte Prot 
aufli long quiJ eft glorieux. 

Nous ne ferons aucune refl 
beautcz de cedifcoursj nous F 
feulement qu'il y auroit bien 
embaraflez , fi toutes les pièces 
qu'on Toitparoitre, eftoient a 
rOraceur & au fujct que celJc- 

Monfîcur deTourrcil ouvre 
par témoigner Ja joye que rd 
heurs les Académiciens, de cet 
parer non feulement la perte i 
plus chers Confrères , mais ci 
leur avoir depuis dérobé la m 
cftre trop inllcxiblc d'un Mag 
micr ordre , ils ont trouve en 
Coadjutcur un réparateur lîngu 
les feus les plus avantageux , < 
conjoniftureauflîfinguCcrele di 
rappelle icy une partie dcsavai 
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: âlèsdcToirs: Inclination déclarée ^ 
(cîences^ amour des lettres heureux 
mt depuis Tenfânce dont elles furent 
rs & les jeux , Eloquence qui vient 
rmer Tidée qu^on en conceut au bruit 
imations au^exdterent Tes premiert 
ru ce temple où la religion de la vérité 
leurs oracles par la bouche de ces Do- 
xpretes , non moins redevables que 
académiciens au grand Arioand : en 
» dons & de la nature, dcdekibrtu.» 
:ns y vertus. M. de Tourrdl rappelle 
avantages pour aire voir combien 
rc le nouveau choix qu'il» viennent ' 



»« 



me qu^untel choix adoucit leurs re« 
3et aveu le conduit â l^oj^ de Mon- 
rrault. M; de Tourreit ait voir corn- 
cademie eft redevable à cet Academi* 
rend â là mémoire de ce grand hom- 
t ce qui luy eft deu : il excufe M. Per- 
r la préférence qu'il donnoit aux Mo* 
"ur les Anciens , &il dit qu'il rabaif- 
ficieufement les meilleurs modelles, 
)n ne defef perafl point d*y pouvoir at*- 
: Qued'ailleufs la libre carrieranue 
a le Partifan des Modernes , fften- 
ians des queQions ou Ton ne rif<|^ue 
plus, que d'encourir le reproche m» 
e des opinions fingulieres , ôcoù fans 
it, on peut errer innocemment» Pluft 
ajoute-t-il , que pour Tédification , 
^ la paix du monde Chrétien 9 jamais 
M 5 ^ U 
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Qpagnie entre les fujcts de Louis le 
M.deTourreil demande icy qu'eft- 
(T.les Académiciens peuvent rendre 
: de ^veurs infignes &c continuelles^ 
oy les honore , & il dit qu'ils n'cvi- 
point le reproche d'ingrats ^ fî cette 
ngratitude , dont Li pcrfonne de M. 
tcur , & fa Maifon encore tout rc- 
: leur donnent d'iiluftrcs complices, 
>it fonexcufe légitime danslcnom* 
ns le prix des bienfaits. 
ItdansleEHfcoursdeM TAbbcTal- 
1 ami qui regrette fon ami , qui nous 
it à^ bonnes qualités de Tefprit & 
de M. Perrault , qui demande qu'il 
ermis dejetter quelques fleurs furie 
de (on con&ere ^ & qui s'acquite de 
r d'une manière également digne 
& d'un Orateur. L'Académie dans 
liflement avoit ordonné par un de fcs 
Statuts 3 qu'à la mort des Academi- 
n feroit leur Eloge & leur épitaphc 
èc en vers. Ce règlement ne parole 
: régulièrement obfervé qu'à la more 
irdin , xlont M. Godeau Evcque de 
t l'Eloge, M. l'Abbé dcCeriiÙ^Epi- 
profe , & M. Chapelain , l'EpIcapne 
M. l'Abbé Tallemant demande icy 
ly permette derenouvellcr en^veur 
lîuftre Confrère , ce premier regle- 
: l'Acadcmie, &c defoulager fondc- 
n rendant au public un temoignagç 
uc de la vertu de Ton ami. Nous ra- 
M 4 por- 
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porterons «nabrcgé «que M.l'AbbcTjU 
mantditfurccrujec, &noujlcrapporttri] 
avec d'autant plus de plajfir , que nous ûi 
ferons en tnêmc temps âcequedemaaiicl 
lageétablidansles Journaux, oùc'eftLi< 
ntme de faircmeniion deceux qui font mo 
depuis peu , aptes s'cflre diilinguea ■'"• 



ELOGE DE M. PERRAULT. 

L'Académie Françoife a. Teu mount 
grandi perfonnages ; maïs on ne croit : 
eftre dcîâvouc fi Ton di t , que ceux quifcG 
fîgnalcz pourTavantage de cette ComjMgi 
Se pout le progrès des beaux arts , doivi 
luycftreencorcplus chers quelcsauiîïs. ' 
Miniflrc habile en toutes chofes , mais' 
touteni'flrt deconnoicre Icshommei, 1 
dans M.Perrault un fonds de probité âC 
julHccqui attira toute fa confiance. Cc-Fii 
leconfident nefongc plus qu'à cxamincE 
bonne foy tout ce qui peut faire Seurti< 
fciences, êslesarts. llpaflclcsnuîïi iî 
fer ces Mémoires qui formèrent en peu 
temps un fiecled'or pour tous les llluftreiv 
quetsue fcience &enquelqueart quccc|i 
cftrc? La fortune delà vertu fe reconcilia 
les bienfaits roni chercher ceux quîlânfl 
guc & fans defirs, ne s'appliquent qu'i 
mériter : Une grande Scène s'ouvre À ti 
l'univers: la Peinture &Ia Sculpture rcpr 
nent leurs anciens & leurs plusgrands h( 
ncurs. L'Aftronomie , la PbjFUque, & 
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aies plus cachées fecultivcnt avec fiic- 
L'EIoquencc & la Poefic brillent de tDU- 
partsM. Perraulciànsfiftc, fanijaloufic, 
ansintcrefl donne le mouvement âtouti 
itoduic &met enŒuvre tous ceux dont la 
lommceluy&iieonnoitreles rares talent». 
capacité naturelle en toute forte d'arts, 
r (âii remarquer aifénienr, & ceux qui cx- 
ient, &ceuxqui ontccgcniequimcne à 
perfcâion i fa droiture pleine d'amour 
ur kveritC] luy donne duzcle pour leur 
mine, fans qucluy-mcme foit jamais oc- 
pè de la Jîenne. 

On fçait tout ce qu'il a fait pour l'Acade- 
e, &avecquelleatdeurilcftentrc danslc 
tail de làn établifTcment au Louvre. Tou- 
tes gracesrenoientrans peine, &prdque 
ijoursavanc qued'cftredcfirées. Qyen'a- 
. point fait encore pour les fameux Pcin- 
s, les célèbres Sculpteurs, le« grands At:- 
iccâex, les Agronomes renommez , l« 
iftres Phyficiens. M. Perrault les a tou- 
trs encouragez, aimez 6c tn-otcgezj il a 
■jours cfté occupé àélever leurmctite, à 
iter leun ourrages & àenfoUkiter laré- 
npenfe digne d'eux , &dcla magnificence 
Prince qu'ils fcrvoicnt. Parmi tant de 
nspourlesautres, ilncfongeoitpasàluy- 
hne, à fes illuHres (rcies, iCa ptopren- 
11e. TousceuxquienvîronnoientM.Col- 
rc proficoicnt de fâ faveur , enablifToienc 
ir fortune ; M. Perrault penfoii unique- 
ittt À luy plaire ^ & à luy tbtirnirlcs moyens 
M î iV 



FMiniitreli ucikal'Etat, fie entrain 
temps daiu une cfpecc de dilkraci 
coutume, ceuxqu'ilavoideplusa 
Perrault fut plus fenfible d L pcr 
gritnd pcrfonnage qii'i la perle qu 
meilleure partie d'une allez petiti 
aequifc par de long tcavaujt. Saî 
it feule, il voit l'ingratitude d 
; la grandeur dupofte i 
:iipé luy fulcite toute forte de 






fa vertu le a 



eplei 



ecoiifoledeta 
mufes autour de luy, elles ne Ta 
toujours abandonne, &IePoctt>c 
de laPeinturc eiloit le fruit dequi 
mens dérober, ^dcs occupations i 
b!cs avec laPoelîe. Maïs deform; 
vie n'cft qu'un loifir, &rAcadcir 
l'employ. Ellefefouvient fansdoi 
d igl eux applaudi iTcoient que le pu 
à fon Poème, où il életoit le fie 
Prince au deffiis de tous les ficelés d 
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l,ttnpeu audcU du vray. Peui-ellrc M. Per 
j.TauIc 3'[-il porté crop loin ramour dckpa- 
trie: pcut-cfttc qu'il ncs"appcrccvoic pasaf- 
' lèx que ccbMUgcnic, qui le&ifottccrirei- 
, Tcc tant d'agrcmcnt , avoiicilè cultivé dés fa 
iijeunefièpar les ouvrages de ces gtandsliom- 
l'.tnes auxquels il comparoit nos Modernes. 
P^M-viitciaiCi ()u«fonilIuf>rcAdverraiFciic 
'VoAînoit pas allez luy-mèmej&iiu'i] nes'.tp- 
I fttcevoif pas autant qu'il devoit , que Ion 
I propre génie luyavaii tait égaler ^Airpairer 
|«tcitKceiix à qui ilvouloit déférer toute la 
|< beauté de fesQuvragei. Quoi qu'il en foie, le 
.Bombre &ladiverfitcdesPoefiei dcM.Pcc-y ^ 
I «ult font connoitre la vivacité de Ibnitnagi- 

«aiion, &la6ci]îcéqu'ilamt àcompoier. 
l Rien nemarquc mieux cetteheurcufc fàcili- 
. té, quelePocme àM.dclaQyintinie, ou- 
' vragc digne d'eftre aflbcîé aux Georgîques du 

Prince des Poctcs Latins. 

La beauté de fan génie n'efloit pascnc 
I ccqu'il avoit déplus recontmandablc: c'eAoie 
I nn homme vray en toutes chofes , d'uncc; 
. deuradmirablcdansfcsmceurs, &d'unai 
I chemcnt inviolable àlaReligion dcàtousTcs 

devoirs , incapable de Jaloulîe ni de haine , 
I plein de zcle Se de tcndtefTe pour fcs amis , 

dcSnterellcjufqu'â éviter même les gains les 
' plus ïono cens , [otijourscgaldanirHumeur, 
I toujours brillant , toujours aimable dam U' 

fbcieté. Voila quel eftoit rilIuftreAcadcmi- 

cienqu'onap.crdu cnlapcrfonne deM.Per- 

niuli> M. l'Abbé Tallcinant ânît cet Eloge 
^^ M 6 '^ts. 



par une Epitaphc où il eiprii 
[□uieslesTcrtusdcfonanii. Nousaji 
icy, queM. Perrault eftmort le i6 
170}. àl'âge dcroîxantcldzcans, 
receu dans rAcademie Fran^oife 1 
troiriémcdcNovcmbre, 1671. Qj 
divers ouvrages de profe& de poefic j 
lont, par exemple, leParalcllc des 
& des Modernes, en 4. vol. lepren 
fécond imprimez enifiSI. Icj. cn.j 
le4. enié^ff. tcPoemcdcS.Paulia 
mècai63S. celuy d'Adam ou la crc 
l'homme, cniâ;;?. lesHommesIU 
dernier lîede , en deux volumes, i 
premier imprimé en 1696. & le fe 
I70O. & plulï eu rs autres pièces reçu 
3 .vol. qu'on imprime anucUcment. 
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tili Hijltrijue & Dagmali^ue àci E£u, ^ 
' lauttei moyns ffiritaeli &ftmpoteli, d«M 
fip /mi d»»s Uui Ui Kmpi peur éiiiblir {^ 
vr mainienit fUniii dt l'Eiiift Caihetique. 
Divifé en deux péiiiei. La fremiere défait le 
tammeniemenl de l'Eglife juj^u'iu ntuyiSme 
ftele. L» féconde defuii le neuvième fiecUjuf. 
m'Mi denier. Par le feu PereLeuit Thcmaf. 
pH , Ptèlre de l'Otauire. t^vec un SaffU- 
meiU, paruaaulreFtilteJt la même Ccngre. 
gêti*» ■ peur tépsndre à diVert Ecrilt fediiieux 
dti Piélendui HefermtK > pmiKulinemeia à 
l'Hifione dt FEdii de NmUi, eompremut In 
huit dftnins RsV"' ^' ""' '**"• A Paris , 
cheiJeanAiiiiron, DircAcur de l'Impri- 
nierieRoyalc. iToj- î-vol. 104. 1-pagg. 
7JO. Il.pagg. sus. III.pagg.7j1. 

PRefquc toute laprcmiere partie decM 
Ouvrage avoir efté publiéedu vivant de 
[ônAuicur^ on en a parlé dam le XX. 
utnsl del'aanée itf S6. LcPcreThonuHiih 
M 7 i-c- 




n n'avoù cependant {lii, 
plufieun autres exemples 
rcverité. OnlesatrmiïM 
les ajoints à ceux qui avuii 
& on a réduit le tout dansu 
& naturel. C'eJllàcequ 
dans cette première Parti' 
uncorpscomplct , onacr 
avcclafeconde, (]ui s'eA 
oicmesMiT &quin'aJHiL 
<i'y ajouter un Supplément 
hiftoirc jufqu'à jioire ten 
grofli infcnfibleracni jufqi 
volumes. Onnvcrtiiàlafi 
entier n'cft ni un Recueil 
d'Edits, tcls<iu'or 
cledernier; niaisquec'd 
que écDogmatique furl^ 
'"" moyens fpiritucls & M 
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> auroii belbin des Exemples de fcTén__ 
*'il fournie dans fa féconde l'anicdcpuis le 
C. lîeclc. Il examine tous les moyens dont 
ïjglife & les Princes fc font fervis pour rc- 
"ïiner les nouvelles hcrefies, en prcfuppo- 
Otcomme dansIaprcmicreParcie, tetmo- 
tïu fpirituels des Inftruâions Si des Argu- 
fcnsgenerauK pour l'uni té Catholique, qui 
ttl lieu dans tous tes temps. li palle aux 
fecrcts j£ aus Ediis qu'on jugea enfuitc nc- 
t(&ircs, & il en diftingue de pluiîeurs for- 
p. Ceux qu'on peut appcller purement 
Kmporcls pour Tufage du Glaive , que les 
Flinces furent obligez de tirerpluscommu- 
ttnicnt qu'autrefois , contre les nouvelles 
IcAes i comme elles envinrenrjufqu'à des 
herrcs ouvcrres , l"Eglifc leur oppofa fes 
(rinfadcs fcmblables à celles qu'elle avoit en- 
nyeés contre les Infidèles. Onformoitaf- 
kt fouvent les projets & les rcfolutions de 
Ksgucrresdansdes Conciles, oùles Princes 
ifiîlloient , & où les Prélats ne prenoient 
>our leur parr que le foin de bcnir leurs ar- 
pées, Se d'en modérer lescxcez. Mais a- 
prés la icduâion des Rcbellesileurdevoir, 
>n prenoit dans ces mêmes Conciles , des 
précautions prudences conrrc les rechutes. 
L'Auteur remarque que ces temedcs pour 
sftre faluiaire^ , dévoient avoir ouelque a- 
mertume qui tenoît beaucoup de l'ancienne 

Bence , laquelle venoit ae s'abolir , Bc ' 
ton rétablit à cet égard dans leXIH. fie- ' 
Kommc on commen^oît toujours par J 
L " J 
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une cxafte recherche des coupables , on i 
na àcette recherche, lenoniii'In(]ui£ri< 
qui cft devenu odieux depuis psrlesrigui 
Jonc on raccompagna dans quetqun { 
étrangers. Mais k P- Thomaflîn prête 
querinquifitioo, delà manière qu'ellea 
mcn^ cnFranccemreles mains desEv^t 
n'elloit autre chofcquc randcnnepenice 
qui a toujours dépendu de leur autorité, 
en firent let Reglcmcns dans leuts Coni 
ie Languedoc donc il rapporte Icdctiil, 
ils les ont continuez depuis dans leurs Affi 
blécs, & dans leurs Ordonnancesoulnll 
Aions Paflorales, jufa'à ce jour , avec p 
de modération & de douceur qu'on n'a» 
januis fait à l'cgard des Hérétiques. G 
ainfîquclcPerc Thomaflinparcourd'hîfl 
re des premières SoAes prcfoue toutesSae 
mcntaires; Elles fe confondirent dans lai 
te fous les noms généraux de Vaudois , 
d'Albigeois. Dell il païTe aux Wiclcfiffi 
auxHuflitcs, âcàlcursdefcendansjufqu'j 
Luthériens. Il examine en paQànt les div 
moyens légitimes dont on fc fervit pour 
réduire, fans excepter la bonne foi des S> 
conduits differens qu'on leuraccorda, qi 

{'retend Juftiiîer. Il s'étend davantage ] 
e Schifmc d'Angleterre qu'il trouve en j 
chemin; il ËiitTurceladcIonguesreflexfi 
en faveur des Sjavans de ceRoyaumcai 
fois fi florifiànt pour la Religi 



par rhilloire de la mort catholique' 



mine par 1 niltoire de la mort catnoliqi 
<fcux R,ois de h grande Bretagne , Cl 
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■ Si ]acq\iei Il< donc on a ajoucc icy ie - 

uvciles preuves aochcn tiques. 

Le P.ThonMffin ne s'eftoit pas tant ccen- 

fur le Calvinifinc. Camme il y travail- 
E ijaas le temps des premiers mouvcmcns 
'nn s'en donné pour les converlïons , il 
era cju'on verroic fuccedcr une parfaite 
X aux Edics de pacification qui y avoienc 
Slàmmencdirpoféicselpiits; maiilesMc> 
Itens n'ayant ceflcd'cclatier par toute for- 
d'Ecrits fediticux , qui ont produit des 
M tresfuncKes, celuyquiaptislefoindc 
Ouvrage, acru qu'ilymanqucroit quel- 

chofe , s'il n'y ajoutoft pas un Supple- 
tt. 11 Ta commencé pir l'examen de la 
fclEon de foi des Adïcrfaires , comme 
la pièce fondamentale delaparcicdogma- 
e de cet OuvragCi Mais les pièces prin.- 
les qui ont donné occafîonàla partie hî- 
ique de ce Supplément, fontlcsRequê- 
-les Manifeftcs & les autres plaintes tra- 
t'j qiielei Mcconrcns ont répandues dans 
Ûide, od ils denundcnt avec importun 

êce qu'ils ont fait , pout cAre traitez a- 
i rigueur qu'ils exagèrent en parlant de 
ivocation de i'Edit ôc de la publication 
Edits coneiaires. L'Hiftoricn de I'Edit 
Jantes en a rempli fon ouvrage en cinq 
mes in 4. qui demandait bien quelque 
mfc. Voila ce qui a oblige l'Auteur du 
■lement , après lui avoir oppofé avec le 
Thomaflîn, la conduite beaucoup plus 
ircurequ'onavoiifuiviecontrclesScdcs 
de 



sts 
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^ Etna 1b Cedex , cTcnCTcr it» U 
enoJc tlilculEaii ^c la damae , q 
brade la hutc dcmicn tcgna de noiBj 
Jooiîl eoipruiiee ordinairciiiem ks rc 
It latÎKaoi*lâtIcineDt<lelciin'~" 
ttttieipîecaleipliBsatfacDtMiuc . 
•ots ncs&mirenc delà propre conkSivà 
Aiaa&teu OmreietiiBpTiaKZ , W 
«ai le&coun da Mâ.quifetiouv 
* ~" 3 Bibliochc<)iies , c 



& ceQc de Mrs. de Sic Martheijuid 
(ccdanliBibtÎDthcqiicdcS. hlaelû" 
eud^uttei aM>yeTisirolîvor4b&p 
dre ceitcbiAoire duC^rnâfinchpliBi 
plcnequi lU peut-eÛicpirujuriiu'ai — 
i fë borne cepcndanc: toujours » Soi 

Sincipal , qui efi de icpoodrc aux . 
uix autres lirrcs que Ici Mécomca 
puUiez. Il a'a pas omi* le R£cueilJt\ 
ira Bc ie Mcmoi-'cs de Varga» fur le Cl 
de Trente. Quoique cc< uuTragefat 
dumcm; 6el qiie en Auteurs MccobRI 
rcpandudan^leurtaucroreLuions, l'Ai 

fne LilTe pas d'en tirer deux aviangab 
liers pour Ion fuîci. i. Qite Varat» 
reconnoir rin&illibilitè du Coticileftil 
dogme. 1. Qiie cet Auteur C( 
les Princes ont droit de punît c 
voudront pas s'y foumettre. 1 
d'autres avantages des Aveux de l'H 
dclEdit de Nantes. Ccferoit u — ' 
finie dclci p-KtoWHvc^ , sai^Jei 
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lisFradioru avérées dcïEdicsdoniiln'a 
ti Ce défendis. Cotnmc cci Hiftoricn 
niné aliêi btiifqucment Ton livre l'an 
. nôtre Auteuracftcobligédcrupplcer 
jice pardnLcctrcs^ pardcsRcqucfles, 
K Manifcltcs pollcrieurs , où les Calvî- 
ont oucré encore plus mal-d-propot 
pUintcs pour obtenir ce qu'ib atien- 
it de \a paix de FJïvtk. Ma» on fait 
tyquelesPrinccBEtranger», qu'ilsonc 
nez tant defoiienvainj n'ont psslcii- 
it daigné écouter cndernieripkîntci. 
.ce qui regarde le rcnouvellcmcm du 
tifmc, les cruautés & les Barbaries d» 
les du Languedoc , l'Auteur remarque 
n'a pas tenu aux grâces , &auxantnij1i. 
l'on leur a oâëtcci, qù'ibnerevinâcnt 
t devoir, avant qu'on leur envoyât des 
es pour les réprimer. Il n'a pas crû en 
if tfircd'avancagerur cefujct, dsnsl'ai- 
où on ert d'une Hiftoire complète du 
:i[aie ancien & nouveau. II a mieux 
, anrct avoir infère a la Gn de Ion ou- 
: le refultat dune eetcbre AiTembléc de 
is du Languedoc j qui devoit prévenir 
cfondtes, ajouter une Lettre Paftorale 
. rfcvêquc de Nimes fur leur dijet , & 
d'unauireAujeutdu mcmepays, qu'an 
'cAre pascloigtiéduRoyaume de Dieu. 
et ces pièces Rigitivcs, qu'on a crû de- 
conlcrver icy , pourront fuppleer au 
ttJune plus ample narration. Cet ou- 
!^éctitavecbc3ucoupdefoin: les re- 
cher- 
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cherches en fonr curieufcs. La troiGem* 
Partie eft une réoonfe exaAc à 
nrucufc hifloire ae l'Edù de Nania-di 
Sieur BenQiil. 

Joan fac. Schudc Gymnaf. Mœno-Frano 
Con-Rcâ. Judxus Chrifticida graviffif 

Îzcans Ôc rapulansi ISve perIpicuaSifl 
di Demonftratio cxdem & rejeâiflOp 
JefuNazareni veram effccaufamprscfil 
«[aradiucurni JudxoruiDcxilîi, omtiiM 
illorum miferix originem. Cum. appel 
dite diflcrcarionis Pliilologicx ejufdcinq 
gumenti. C'cftidirc, Le pechi & Ufi 
iiiiiim du Peu fie ^uif nupable de Id mtnm 
Jtjiii chip , DU Demùnjlraiian claire érË 
Me , jHi ftouvt jKf II mtuTire de ftfot 
. l^aimtiih , tji ta yeritable caufe du la^l^ 
dti fniji, & ferigme de Italet leHTtmflM 
ijivec une rSffeitalion VhiMogique fm k H 
nu fajtî. Par Jean Jdc^uet Sehudt , 
des PTintipaux du Calle^e de Francfmt ' 
Mrû. A Francfort j l'an 1703. 
pagg- 4°4- 

CE Livre pourraeftred'ungrandfecoiia 
ceux qui fouhaitteronc le mettre iÀ 
de frais en citât d'attaquer le Judaifme.L^ 
tcurn'y propofe qu'iinarguraent; ma' 
un argument choifi , Ç\ aiic ^ faire v 
qu'il ne feut fçavoir pour cela , nî It 
ni Ici autres langues Orientales j ^lîdi 
à rcfuier, félon M. Sehudt , que les Ji 
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c pu y feire jur^u'à prefent aucune rc- 
; folide. Il eft foncfc fur les maux qui 
câblent depuis présdciT-ficclcs, Vâ- 
cuplc, leur dii-on, ne rellcncit jamaii 
latimcnc pareil àccluyiju'ilfoufre. Par 
crime fe Vert -il acticé? d'où vient que 
nelcdetivicpascomraeaucrefois? Une 
cion extraorainaireruppofe un crime cx- 
rdinairc. On fait voir cnfuicc que ce 
e n'eft autre que lemeuitiedcJ.C. A* 
quoy il ed aifc de conclure que Dieu , 
fange Jcfus-Chrill d'une manière fi rcr- 
:, l^voit vcrirablcmentcnroyépouran- 
cerfes veritez aux hommes, & qu'il n'y 
int d'autre Mcflieiaitcndre, Lesdeux 
ies de ce raiibnnemcnt donnent lieu à 
de Schudc de pariager fon ouvrage en 
( livres, 
es Juift ne peuvent pns difconvenir de 

mifere prefente, ni des malheurs prcf- 
. infinis qui font corabcz fucccflîvement 
tux depuis la mort de Jefus-Chrift. Leur 
pie n'eft plus : leur ville eft détruite , 
• republique eft anéantie ; leur na- 
■ chàfl'cc de la Paleftinc , eft diperféc 

toute la terre , & foumire en tous 
X aux Joix des autres nations qui la 
lêot : jamais peuple ne fut fi maltraite. 
ft vray que quelques Rabbins , dans la 
c de prévenir les confequcnces que l'on 

dccet eftatdcplorabledesjuifs, oncre- 
^9t^ que leur fort n'eftoit pas lï ti 
^jAKnfoiii quelapIupaitdciPrinces 
^K Chrc- 
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Chrétiens employcni les Jui6au)t3fr"irol| 

tlusimportantcî; que le grandScîgnnirfl 
: Sophi ne faifoienc rien uns eux ; '■"™ 
trouvoit par tout desjuifs opulenis, : 
ditez,, èlcvcT. même a du dtgnite^ù 
tes; qu'il y avoit, par exemple, à*™^ 
«lant , des Juifi honorez de la quali» » 
Rcfîdenti pour les R.oû d'Efpagnei ^c fefl 
tuga!, fit deDanemarc. Maisonarépow' 
icela , que ccttcptofperîtcncregardoitW 
certains particuliers , & que le peuple ff 
confiderc en corps , ne laiffoit pas d'ail 
malheureux *, efclaye , méprifé ( bia " 
trie, fans facrilices , ùasR.oy, fansw 
rite. Ditu niui a rejette , dti le KA ^ 
feph , «a» jeun fait dts jouti dt nijlrl^ t 
vivons dans la piuvtiié , «oui ^ouwu "iHHl 
amntumei d'un ctutl ttii On nous afptif^ 
tut ROUI tourmeMe , «n mus dépOKilU 
ihary! dt mifna , CT pnfami ne nau 
Un chacimem fi long, lï dur, 
(el , répond fans doute à 
i niquicé quclcs Juifs ne veul 
tre , & qu'il ftut leur &ir< 
cftimenc que l'idolâtrie cft le plid 
tous les crimes. Adam h îdaki . ', 
Moyfefils dcMaymon, c'efi nier Ion» 
CT Je révolter cinlrt Uns les Prophetti, 
cependant que les luift confeflcnr , , 
pechê pour lequel Dieu les punit à prdÂlCM 
eft autre chofc que l'idolùiric , Se qullv" 
niÉmeincomparablcnientjilus énorme. 
ii cil certain que depuis la dcflniâlMi M 
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T Temple , ÎU n'ont point adoré d'I- 
Ilt s'en vantent avec jufticc , quoy 
raifon c[u'ils en alicgucnt dans ]cui 
irhna foit un peu ridicule. „ Quel- 
s-uns de nos Pères , difentils , gens 
; pieux, ayant conlîdcré que le inau- 
: génie failbii aux hommes une inlï ni té 
naux, & qu'il eltoic feullacaiifcdeU 
Tuftion du Temple de Salomon , & 
tiialhcurs de la nationjuivc, ilsiom- 
ent dans une profonde tri fldlc. Nous 
■noronspas, s'écrietcnt-ils , que Dieu 
créé ce dcrejlable crprirqu'a&n de pro- 
er des couronnes aux Juftw, quirclî- 
coicni à fa malice; mais qu'il vaudrait 
n mieux n'avoir point de rceompciife 
[perer, &eftreunebonnefoisdélivreK 
ce dangereux ennemi ! Ilijeunerent , 
detnandcrcnt avec înftancc , l'accom- 
rcmeni d'un dc(îr qui leur paroifToit R 
:c. Au bout de trois jours, ils virent 
rir des ruincsduSanâuaire comme une 
ne ; & un Prophète , qui eftoit pre- 
I , les ayant aCTurc que c'elïoit là le 
uvais génie qui pbrtoit tout le monde à 
.olatrie, ils fe jettcrent deffus fans crain- 
ïd'eftre brûlés, &s'enrai(ïrcnt. Com- 
r ilfedébaîoitfurieufemeni, ilsluyar- 
ibecem fansypcnfcrundcfes cheveux, 
il enrenentiiunedouleurfîvivc, qu'il 
uflà un cri que l'onencendii 3400 para- 
:ges de là. Les vainqueurs dclibere- 
n fur ce qu'ils fcroient de leur captif. 



„ ire dans une marmice dcf 
„ enfermer avec uncouvcrc 
„ tal; le plojnba^antcoujôt 
„ ufage dans les cnchantenK 
j, Rj'ancla faculté d'étouâêr 1 
„ vis fut fuivi , c'cfl pour(]U 
» cfté depuis ce tcinps-Ià e- 
j) crie. Ce démon, dit non 
Yoit fe féliciter d'un traitera 
comparaifon du trjiccoicnt <] 
de Mahomet, fitàunaucn 



■a.lla e 



cpée Dfuijakat. 

Mais quand les Hébreux l 
blcs d'idolatcic , ils ne pourr 
buer à ce crime la peine qi 
Lcurj anceftres qui vîvoient pi 
du premier Temple, y eftoie 
ne manière hoiircule. Ib a 
cette iniqiiitt un parfait iricp 
fervances de la loy, & des cri 
à l'égard dekiirs propres enfan 
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. Ils font donc forcer d'avouer que 
luai qui l'irrite , el\ plus hom- 
uc lecuhe da fàulTcs divinitcz. Quel 
forfait? QueleïHebrcu][j-lcilccUirenii 
^ demeurent d'acord ijucc'cil leDei- 
i'ilsoni commis en tàiJànc oiourit Jclîjs- 
1. 

kre Auteur rapponcleurircponrcs, ou 
ErubccrfùgcïdamfonfccunaUvre. Lcï 
Uegueni des péchez, Icsaurrcs onttc- 
au deilàut de boniies Œuvres. 
tnii les premiers, il y en a qui prcten- 
]uc Dieu les châtie É rudement ou parce 
icobadit àEfau, Jaceb ejl un{ef\iuuv, 
itce qucjacob a trompé ion ftcre, ou 
: qiiejouph 2 cHè rendu par Ictiîcnt , 
rcequcla nation Juive n'a pasancicnnc- 
obfervc lesjubilei avec alTcz, d'exafli- 
M.Schudtrefutecespuetilitcz, quoy 
es n'en vaillcnt.pas la peine. 
^ en a d'autres qui répandent, quelet 
eux roufirent i caufe que leurs Pcres 
rencIeVeau d'or dans le defert.S'facbrf, 
tl, dirlcRab.MoyfedeGironnc, qu'il 
fi MTÎvt Miieune etlamité eu il ti'oure dit 
unt oiut de tinii^uité du Veda d'ar. Corn- 
et péché n'avoir pas efic expié fur le 
p , par la mort de 1 j . mille nomme* ; 
ae 11 Dieu n'a voit pas témoigné depuis, 
neinfiniié défaveurs, quclesifraclitcs 
ntrcntrczengraceaupréideluv:com- 
enfin tout le peuple s'cftoii rendu crimi- 

rc occafîon. Les Doâeuts Juifs 
N avoiiënc 
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avovèrntu\-mèmesiam\e Pake Skfa 
IcsLcvices Ërenc mainbaflc precifcmcm 
les coupables, & qu'ils les reconnurent i 
couleur de leurs iMirbcs. Moyfc reduifit 
Veau d'or en cendres , il jetta ces cea^ 
dans de l'eau, &il fii boire decemélane 
lom Icpcuplc. C'cflcequenouiIifonsS 
l'Ecmurci mai» les Rabbins ajouceni, i 
les coupables n'eu curent pas plutôt anl 
que leurs barbes devinrent rouifcs. 

Quelques autres difenc en gênerai , i 
Dieu frappe leajuift ilaplace dcIcursAn 
ftrcs , que les Caldceiis ont trop épargo 
pendant k captivité de Babylone. Ottt 
ponfe n'eft pas plus làiisfàiûnte que les i 
très: car lors qucDicu promît àJereiiM 
délivrer leslfraelites de la captivité deÛ 
loneaprés uncertain tcmpSj ilTaJural 
qu'il leur pardonneroit tous leur» c " 
D'ailIcLirs les Rabbins racontent qu'au ) 
dccçttccapil*ité, un morceau d'écarlj 
eftoit attaché entre lescornes duboucà 
Jàirc, devint toutd'uncoupd'uncblind 
admirable; pour vérifier, Jîfcnt-ils, ll^ 
phettc d'ifaie, lequel avoit dit: QutiM 
pcchcz Teroient rouges comme éaïass. 
deviendront blancs comme la neige. 

Il y en a enfin qui aiment mieux attii 
lilongucdurée deleurefciavage, àeer 
péchez aufquels ils avouent que leur ni 
cil fujetre. LeRab. Bcahai delîgne cnjoi 
culier /a cetamnie ; le Rab. Salomon SÏ 
Schcfetj l'avmkt, l'Hfun, k ftujimt 
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>M, CMIachtmeM pom ktfimmts, futlouifem 
Us ftmmti Qhaitiati. „ Ilïn'unipuincdc 
bontci ditccRabbin, d'avancer qu'il n'y 
a. pu giand mal à aimer les Chrétiennes , 
puis iju'on encflqukce pour des coups de 
bâion: aulieu de&ire reficxion qu'unri- 
val cneolercpoulfe fouvcni bien pluï loin 
Ùl vengeance : que félon nos Cabaliftcs, 
Àe. fcniblablc! commercer cnirainent let 
hocBaMS âim les courmens ccernds ; te 
enfin, qu'unHebreuTerentlplusci'iniincI 
<{u'Dn ne fçaurok l'expriiner. Ion qu'il en- 
gendre un enfàoc , qui certainement fera 
olatrci l'exemple de fa mère. " M. Schudt 
iBK pas quelcsjuils nelbyent tels qu'ilfc 
ipéptzm ; mais il leur prouve que leurs 
neêfrcs onc cAcinfcfiez des mêmes vie» j 
Gii il conclut, quepuisqueleurspetein'ont 
byé quedcs chacimensallêT. courts , foit en 
ïypce, foit en Babylone j Toit chez eux, il 
■. tung-tempt que le leur feroit jîm s'ils n'c- 
Ment pas coupablw d'un crime plus cnor- 
e que ceux qui viennent d'cflrc nommez. 
hcs. Juift qui croyenc que le terardement 
lWcâie& là continuationde leurs louAiax)- 
«, viennent du dcttaut de^ bonncsïcuvrcc) 
ne aufli partagez, entr'eux. 
Les Rabbins Levi, Eliefer^ Jofué, l'An- 
UT .de l'ancien Niz.?achon, &pIulîeursiHi- 
re, fe plaignent de J'i m pénitence des He- 
aiTL. Si in IfratllHi-filoieta pmunie fenddHt 

fr, dit le Rab. Levi, dans le Schir 
'Éabba , il! (iniaU futda'uiemtu diii~ 
N I Vrfï. 



difenc que le DiaUe mimti 
ravt d'admiraiiaH m (tnttmf 
S'il dt queltion de penicen< 
m, Icsjuilï en ont faii de 
temps en tcmp». Celleila^ 
rcnt tous rolonwiraBent 
i^oï. e<lfout iém remarc 
pellcnt-ils encore aujourd'li 

AlcherLeinlcm , Inavoitn 
njerc lî énergique à fe mortil 
fi bien mii cnrêie quec''eft( 
yen d'obliger leMeOîe àfel 
irepricenc avec leurs femme 
le jeune le flus rigourwiit ( 
parler depuis le jciW dea I 
dit le Rab. David Gan« , | 
5rlilin<àn Gani Je fieuft mm 
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[tant [outœenECT. pour en obtc- 

ucprctcnd queJcs Hébreux doi- 
diviez de la captivicc prefcnic , 

t' moyen qu'ils le furent de celle 
eft d dire par la prière. „ Lcî 
tsjuif^, dirent d'autres Rabbins, 

rcaceii, queceluy qui prononce 
omrn aree l'attention &lapic[é 
«vancecerrainementlecempsdc . 
ivrancc. Dans ce moment llDIeti 
tcie, 0c dit; ^t ltinf4ini]Ki 
i de U uUt 4e leur put , fnt i 
f'^aii^k'uHptri eft beurtndtftn- 
'hueTfitrjtseHfani! Enptonon- 
iroles, Dicupcnfcrericufemcnt 
jarcirdcrefctavagc oùnousfom- 
A donc, félon ces DoAeitrs, i 
jic prient point qu'ils y reftcnt , 
Sk prient avec trop de noneha- 
'rien n'eft plus faux, Us'aflèm- 
Tcnt pour ftirc oraifon , tfi alors 

Eheurlentj ils fc rompent le cou 
vcrfer leurs lÉtes en arrière, a- 
rplus droit leurs voix «rslccicl ; 
leursSynagogues un (î grand tin- 
a'its font eux-mêmes contraints 
rlesoreillesaveclespouecs. Les 
îrecitent font d'un Bile qui n'eft 
f, ni moini excraordlnaiic que 
■Âleur contenance. On pourra 
' ir celle-cy. „ O Dieu tout-puif- 
itiflez vôtre Temple, àprefent, 
N- 3 dans 



Dùu mîrericôrdieux , grand ] 

dcDonnlîfe , Dieu fuprJ-me, 

, Dieu doux , Dieu choifî , Die 

, remeitcz vîicvfitreTemplc fi 

I, ceflâmmenc, inceUammeiitjd 

„ rebâtilTci-k tout à l'heure, i 

„ tout d l'heure , rebâtiflcz vô' 

tout 3 l'heure, ' Dieu puillânt 

vsnc , Dieu fort, Dieu terribicj 

veillcux. Dieu Royal) Dicuti 

. beau, Dieuiidelle, ncdiffcre 

„ bàtiflez dans ce moment vôtr 

dan&ccmoment, [àt,dcnosj 

vite, RebatiHcz-!e prefcntcm 

tiflcz-Ie p relent emen t , rebâti. 

rcncemcnii prenez cette heut 

(tant, pour rebâtir votre Tem 

En voila aflëz pour uii Extrait; 

nous avons dit jufqii'i prefcnt , 

faire connoître le mérite &lcjag 

cet ouvrage. M. Schudt l'a écrit 

ouov dLi'iln'iffnorât pas oue les II 
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cnfôutinc publitjuetncnt tt 
:ioiu le 14. Décembre de l'an 

Eloge de M. le Marquii de l'Hôpital. 

Es Sciences ont perdu à la mort de M. le 

Marquis de l'HôpiuI , undeccshamran 
s quelcsicmps om de k) peine àrcin[^' 
) Se cequi augmente leur perte, &noK 
■CCS, il leur a dtéenlcvcdans la plus gran- 
rigueur de l'âge , Se de l'elptii:. Qyelî 
veaux accroillcmens la Geonieiric déjà 
cée fi loin par fw décourericj , ne pou- 
r-ellc point Te promccire de [renie ou de 
nnce années qu'il avoir encore naturelle- 
[u à luy donner! 

i ellroit d'une naifTancc itluftre. Le nom 
'Hôpital cft un beau nom dans l'Hiftoire 
France. Cet Adrien de l'Hôpital, pout 
-emonterpasplushaut, qui commandoit 
antgarde delarmée Royale à h bataille dt 
it Aubin du Cormier, l'a porté Tous Char- 
VHI. avec beaucoup de diftinAion , Sc 
^oire. IlcAoïtChambellanduRoy , Câ- 
line de cent hommes d'armes , Lieutenant 
nerol en Bretagne , & Gouverneur de 
nt Malo , fit ifc Caodebct. 11 fuivit le 
y àla conquête deNaples. Anne fille de 
ichimRouauIc Maréchal deFrance, qu'il 
)ic époulce, luy laitfa deux^ls , & trois 
es. Les deux fils appelés , l'ainé Aloph 
gneur de Choîly , &*dans k fuite , de 
ncc-McTinc j & le cadet , Ciiîtrlcs Seigneur 
N 4 ^= 
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de Vitry, ont formé deux Tjranchci- 
de Charles qucfom venus JeiMarecha 
l'Hiîpital, &lc(DucideVitry; Stc'el 
loph que fortcnc tous ceux qui jdg» 

nom de rHôj)ical celuy de Sainte-îv 
Annede l'Hôpital Seigneur de Sainte-I 
&c Petit fils d'Aloph, eftoitTayeuI 
ne de THôpital fécond du nom , Lieu' 
General deiArmcesduRoyj prcmicrl 
de feu S. A. R. Monfîeur Gallon Dui 
Icans, frerc d'Amaine de l'Hôpital, 
taincLicutenanc de la Mcftrc de cam 
CavalericLrgcrc, tué ilaBiatailIcdc! 
en iri'fo. Se perc de François Guillai 
l'Hiipital, Marquis de Saincc-MeTini 
Honcelicr, Comte d'An tremont, & 
la mon vient de nous ravir. 

NoushilTons i d'autres Auteurs Ici 
Ëiire connoiire plus parti culieremmt 
blickfuitc des Ancêtres dcM.leMar 
J'Hâpiial. Ilj trouveroient maiin 
doute que noui leur eujlîons enlevç 
belle généalogie; mais nom n'avons f 
fer le peu que nous en avons rapport 
defîr ae relever la gloire dcsMathemi 
par l'éclat de la naiilàncc duGeomcn 
ftre que nous regretons. 

Au fortir de l'enfance, on Tappliq 
premières études, mais ce tût d'aboi 

Peu de fuceét. II Eilloit le pcrfccutt 
obliger i donner quelques momens , 
çoni. li étudioit avec un:exircme d^ 
& quelque pénétration qu'il cl' 



i'ileû^^ 
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«rqua ni vivacité ni dirpoiîtion 
Rccs, juftiu'a ce que lehafard, 
\ix une digne de (on cTfirii- Mais 
te fc déclara, & l'on vie que cet 
' pour des chofes qui n'exer- 
\ mémoire, elloic au fonds en 
{te impatience de pL-irfe£tionner 
m Pfcccpteur voulut apprendre 
jiques; ilachetaquelqueslivrcs 
h. ApeineieDifciplc cut-iljet- 
f ces livres, qu'il n'y eue plut 
lluy arracher; laGcometricdc- 
HIC objet. Cecie paflion quial- 
ertout-à-faic fesétudcs, méiia- 
{JTe par fon Précepteur , fcrvic 
Lapermiflion de donner quel- 

SErduë» au Mathématiques, e- 
ipenfc du foin qu'il svoit de 
Tes devoirs. H nc&Uut plusle 
Uuc le retenir ; il dérobait au 
i ce qu'il pouvoir luy dérober, 
; Précepteur, & fc levant plus 
^e fouhaitoii , Dour avoir plut 
f. Oneut toutlieud'eftrecon- 
rogtés dons les Lettres: mais il 
sans dans les Mathématiques , 
rancet qu'eûtlePrecepteut, le 
£â bicn.tôc derrière luy. Un 
Kcptcur Gcomeire qu'on luy 
la mort deceluicy, qui ncvé- 
^Ccmps , ne piit encore avi 
fprit, & d'application, fuir 
; de bien loin. 



irmca; c'c(ircmploy naturel dtlnNobicirc. 
1«1. le Marquis de l'Hôpital i''y engagea i mais 
ans iiiCpendse Ton ccude: UUcontinua par 
igiu , jurques dans fa rente, &rien ne pou- 
joitrendiftraircquefondcvoir, ôclesocct- 
îeite de lîgnaler Ton zek. 
1 Le deiàui de ta vcue l'obligea bien tâi à 
^itter uneptofeflîon où lereienoicnc Pcx- 
ample &la gloire de Tct Ancêtres, li l'avoit 
(courte, Qu'il nepouvoit prcfquu pas voir 
L«tcux pasaeluy ceux quilefaluoient : ainlî 
è trourant hors d'ellat de fervir Ton Pays 
Uns lex emplois militaires, il Te rendit tout 
Ehtiet s la Géométrie i &iln'apeut-dtrepas 
baotns fait d'honneur à la France par fes pro- 
^adts recherches , que les plusgrands hom- 
ues luy en peuvent faire par les armes. 

Il afouflenu feul la réputation dexiosMa- 
^creuticiem , Se l'honneur de l'Academic- 
tes Sciences, dont -il eftoit Vice-Prefident , 
>ar larcfolution dcsfârncuxProblcmes pro- 
i^ofcs dans lesjournaux deLdplîc. Il n'y a 
eudins roure l'Europe , que trois ou quatre 
Seomcctesdiûinguez parmi les Géomètres 
tnêmei du premier Ordre, qui ayeni atteint 
KTcc luy, âdc Hhautes, &lî difficiles Iblu- 
dons. 

Ildonm en Ktgi. fonAnalyTc des Inl?ni> 
■neni Petits , que les Maîtres de celte rcien> 
ce regardent comme un Ouvrage achcrc. 
On y voit une pénétration , Bt une profoit- 
lènir infinie , & en même temps une nctEctè, 
SEunccIatccadmirable. Uprclciiteprcfqa» 
NI- ail'- 
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l|Diant de meihodu gencralu , qiTil c 
tient de propolîcionS) Se ouvre pu loij 
nouvcaus chemins , aux plus gi-ande» 
couvertes également furs , courts Se i 
Us. 

La clarté , & !a netteté qui regnenti 
cet Ouvrage, marqueni un destilenïl 
cilliers deTAuteur i un talent rate. ]] 

Sandoit la tumierc fur les fujcti les plu 
:urt ; Se développoii ki qucftions Id 
embartaBcci, avecunati merveilleux^ 
naiM totijouts daiu Tes refolutions , leïl 
les plus naturelles & les plus fimplcj. 
rareté fcEiit fentir dam tout ccqu'on 
luy. I 

Le Public attendoit avec impatiencet 
treOiivragc, ((u'il devoit donner. Il' 
vailoit depuis long-temps, âcil l'avoitl 
gé , & refondu plullcutt fois. Coma 
grandes lumières luy faifoieni toujodj 
couvrir c]ucI()ucnouvclleidée depcrM 
il avoii de la peine i cftrc fatisfaît i 
travail. Le livre dont nous parlons: 
enfin fur le point de paroirre quand 
Kur cR mort. C'efl une Geometrir^ 
' plette , ôc qui ne kiDc rien à deSxfti 
ne ffautoii en donner une idée plus' 
tageufe, (|u''en difant quenâtre granj 
meireedoitvcnuàboutdefecontentci 
fera bicnaife d'apptendre quedesaniii 
&liabile5, fefontchargcs dufoin den 
tu jour cet Ourragc , lî digne de l'^i 
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Icplus rare r^avoir , & 6ini un rang 
us diftingucz , perfoiuie n'eue jamais 
.cinodcllie, &plusdebonté qucM.le 
lis de l'Hâpital. Dorn, facile, d'un 
icrcc aimable parmi ks Sçavans; iîm- 
inï l'entretien familier, écoutant louc 
ndc, toujours preft i apprendre, s'c- 
M peu , ertimani beaucoup les autretj 
ant valoirautanc qu'il pouïoit leur nie- 
infenlible aux petites jaJoufies, qui rc- 
: par tout , Se tout-à-fàit au deilus delà 
gloire, que la plupart desSfavans rc- 
bent avec tant d'avidité. 
iitcntion qu'il a donnée coûte fa vie aux 
oill'ancei lespJus abftraices , apeut-eftre 
ibué infenliblemenr à altérer fa fantc. 
lyavoit mcmcfouventconfcillé des'en 
iirerufage; maisilncpût jamais foute- 
:ttc abftinencŒ plus de trois ou quatre 
j fc il fe rengagcoit bicn-tôc avec une 
dlepaflion dam un travail quiluy tenoit 
les plus grands plailîrs. 
:oml>a malade vers lecommencement de 
année. Ce ne fiit d'abord <]u'une petite 
:, quincrempcchoitpasdefortir j maie 
Dal augmenta dans la fuite , Ce devine 
creux par le mauvais fuccéides remèdes. 
1 après avoirlangui tout le mois dejan- 
I ilfutfurpris Icpremier de Février d'u- 
loplcxie, qui fe termina le même jour à 
«ralylîe furie côtégauche, doncilmou- 

Ïcndemain veri ksiîx heures du foir, 
ÛiSnS' SafinaeActranquiilc &cdi- 
'^ N? fiai»- 
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fiante. 11 ï'cfloit prepat-c à U i 
commencemenc de tt maladie: Dieu luy i 
la grâce d"eftre fi frappé de l'idée de nos S 
blcBes , & de la crainte des ccntaiiom i 
monde, iqu'il apprehcadoie de 
tii, &d'ellrccxpofcdenouveauaiixdaD{i 
duricclc. IlfeuÂroit fcsmausdamune^ 
de pcnitencc, flc avec luicparicnce, &■ 
humiiiii profonde. Te crouram indigne^ 
foins qu'on prcnoii pour le foulager, ft 
Ëûfant une peinedc celle de Ces domefiiqad 
Il eiîmort dans Tes difpofîi ions ChrcW 
rei, &ilalàitvoîr parfonexcrapicqnen 
n'eft plus lié que la raifon , & la relùii' 
Tous les Géomètres s'intercdTeronc iâi 
moire; maisellc fctapariiculierementdi 
i ceux qu'il a lionoiez de Ton amitié. 
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te fondant les de? 
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lut U coutume , k loy du pays , h 
jonflurc des temps, ils veulent vendre 
tes le* aâioiu des hommes indifiPerc' 
L'Auteur dcttuitpardc bonnes rai fons, 
pcnfée iï contraire âla rdigion&ilm 
le, il en examine les preuves, ilen&il 
ft la âu&cté âc lafoibleirc. Ureinbleà 
des gens que ces deux hommes onieft' 
encreprcnans que judicieux, & qu'il». 
fouienu par aucun raifonacmcnt folids 
le paradoxe dont il&'agit« ni une inl 
d'autres qui fe ttouvcnr dans leurs lirtH; 
tors qu'ils décident, ils le fontavechu 
fe j £c leurs déciltotu n'ont ordinairei 
>rcurc que cette même hatdieflë 
_ ,.._. e ils les avancent. Qii'ilsooteux 
mes bien fenti ce foiblei & c'cft cegai 
Juïlou 
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déterminez à douter beaucoup pluilôi 

3u'ils n'ont décidé. Le doutclesdirpi 
e prouver, & d'ailleurs il captive la 
vciUance des Icfleurs , qui ont le pUiÉ 
s'ériger eux-mêmesen Juges, &depto 
ecrcn faveur de ce qui feflatte leplus. 
, NôtreAutcurcKamincenpalîànilapi 
d'un Italien, que Madame laComicuë 
Suzc a exprimée par ces quatrcfameux» 

Sam dmlr eu h tuUuTt tjl iviftrfaiu e» 

Ou l* 1^ doit ptjftr pcuruiitlay trop d» 
^Mt (ondmae un feiahant fuedtniieUn 
Ilnousfàit obrerver que laNature da 
ù elle cA.à prcTcnt, cA véritable 
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■nfej, 6c Ci déréglée par le pe> 
c porte l'homme i toutes fortoi 
■■ î, & àcontentcrfopaflioiM 
_ -é toutes les lumières de fa rai- 
%Uloy , elle fie peut pas paSn 
me, puJs^u'cileenfoRdccrurrè' 
Irctrancher une panie en âveus 
e corrompue , ce feroit feirc la 
K (jue fi on la reiranchoii tout* . 
( „ Un voluptueuiL ôtcra de fs 
■tic qui condannr la volupté, ua 
lfccUe<]uiconi!annelemeunre^ 
nce, unambiiieuxceUequicon- 
I dclîr defordonnc Se injuAe de 
.un avare croira permi» un gain 
tchacun cnlcvera quelque chofe, . 
liloyiraparpjeces, pour ainlî di- 
luy rcftcra ou'un vain nom, & 
qui n'aura ncn furquoys'appu- 
H)d fera anéanti Si dciruic. 

; à l'opinion de ceux 
^perecusqu'ilya une trcsgran- 
S'entre le Bien ôc le Mal , n"ont 
■ tomber dans l'îllufion , quand 
Jf déterminerlacaufc&Ia nature 
Brautrc. LePhilofopheZoroa- 
ll'hercfîe de Manés , &ima^na 
principe» , deux premières. 
ret l'une à l'autre , deux na- 
...ï fubftances , Tune bonne Se 
ùCc , qui fc faifoienccontinuel- 
" lùnailToiicemélangedç, 
loiis voyotu dans 
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ftleflus , autre PhiloTophe , < 
quavÎTcmcnt seae doârinc, linlï qu'a 
peut voir dins Pluurque. Simon leN 
tien ofàdirc t]uclemonilcn'cltoi[poiiu| 
vrjgc de Dieu , mais des Anges ou de) 
nom. Si que ces efprics l'avaient Ëûti 
plulîeurs dcâucs. Les Gnolti<]UCs ai 
coienc deux prineipcs; l'un bon, qui! 
Dicui & l'a urre méchant , qui eftoit) 
Bion. Marcion en admettoic troiijj 
^u'i! nommoitlePrcmier&rinvifîblef 
ire , le Créateur & le Vifiblc , & le « 
ne, leMalfailànt.LesManichéensefli 
comme nous l'avons dir , du rcntima 
Zoroaflre, Sf yajoutoientquelctdcux 

i bonne fui 
defcdcgipa 
nauvaile, mais que cequin'avotipu^ 
rcr , eftoii tombé avec la mauvaife i 
dannation éternelle. 

M.Bayle a témoigné avoir aflciba 
pinlon de leur hypochcfe , toute fi 

Îi'elleeft, &pretcndqu'eftantlouEei 
I Pitiofephes agmnis à /a diffutt , (I 
ngidlt i rtfuict. Ce fui , dit-il, «ni 

»dreU<> de la ceniravaj' . jèjhJ»»™/! If 
chei/mt; il eui iflé capable dV» ndtltr là 
lis flut grtffitre! , CS" dt fthrijurr i/oi 
Syfiêmi , jur timt fii maini tut rmU 
Orihadtxei. N6tre Auteur montre t 
- Baylc fetrompc, & le montre en pii 



cipes s'étant mêlez dans la guerre qu* 
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fndpçsmêmcsdccecelAreProtcftant, 
iQUVoiE ailcmenc détruire Jefyftêmcdei 
chêens, par les rnêmcs raifonï parlcf- 
C9 il acombaccu celuy deSpinoû. Ces 
i>-ftêmes ont en dïcc cela de commun , 
contredirent l'idée de Dieu, l'idée de 
' unique, parfîùtement lîmple , & infi- 

B"eft point nccdlàirc d'aller chercher 
klanaturehumainej l'origine du malj 
le mal qui cà dans l'univeci vient de 
ime. C'eftlc pcché derhomineciuia 
famifcrc. L'Auteur établit ente Tcri- 
■ de» raifonnemens très jtiftes 9c treJ con- 
is, qu'il drcdcdiversOuvrageïdcfiiint 
■flin. On y voit les preuves du pcché 
ici, les fuites fiinetlcs de cette premie- 
nfgrefTion, &aïcc combien de juftice 
la punit. On y ùtis&ît auxobjeâîons 
elagicns, àdeslibcttinsdcccsdernicr» 
s, quiontvouhi nicrlepechéoriginel. 
mme ce n'eft pas alTcz de fjavoir l'ori- 
iu mal, pour eu connoitrc la nature, 
;ur fait voStdansfondernierCbapitre» 
; mal, fiiivant ^h)pothcfedefaintAu- 
l, eft une privation Se un néant. Ce 
it Pcre démontre en effet dans pluGeufi 
Ouvrages, quelemaln'eftqu'unecor- 
in , & que la corruption tend au non 
ou au néant i qu'elle n'ell point une 
:, mais qu'elle elt plutôt contre la Ra- 
il explique auffi comment cette pri- 
1 Ôcce néant fe trouvent dans la creatii- 
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Une ptcesudonfi juftc, noui met ca 
rté de finir cet Extraie par une des rc- 
es des Manichéens, laquellenousaparû 
£menc curieufe Se exccaragantc. Elle 
îréc de la lettre Jh fnidtmtni , où Manés 
doit eçitr'autres chimères , le prcrendii 
« de la formation de rhominc , par le 
ïcedcsTcncbrM. Dans Icfragmait que 
t Auguftin nous en a confcrvc , cet Hc- 
guc introduit le Prince des ténèbres par- 
uit^nlî ifes noirsalTocicz. „ Ctictf a- 
nis, que vous en feniblc? &que faut-il 
aire à la naiflâncc imprcvcuè de cette 
■rande lumière que vous voyez , Se qui 
rommenec déjà à gagner tout leciel, &â 
aous ehaflcr denos demeures? Pourmoy 
cncfçay point d'autrcreffource, nid'au- 
« voye pour conjurer cette tempctcoui 
lousmcnacci (înonqucvousmedonniez 
rhacun tout ce que tous avez de lumière 
îedeforcc. Jeformera;rdctoutcela, u- 
ic figure i^ eet alite naiflant qui aappa- 
hi , « par ce moyen nous pourrons nous 
maintenir dans nôtre royaume ténébreux , 
rfpcrcr même de nous voir un jour déli- 
riez del'obfcurité&des ténèbres où nous 
Ibmmcs, flc înfultcr cet ennemi qui vient 
ïujourd'huy nous troubler. Cette de- 
mande du Prince mifc en délibération , 
pourfuit Manés, fiit receiie d'unconfen- 
tementunanimepat cette troupe infernal* 
le Se tencbreufe , qui ne voyoit point d'au- 
tre moyen dcconfecTcr ce qu'cllcavoit de 
„ lumic- 
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Jî i^ii'k' ivaumni i^ait fat Mnl tltirt- 
imfiii dam Iti Su. LMei , ^ue let paftn- 
tt 0" ittairiti l'y vey»wm/flni pime , C^ 
r faJliii peut (tU fu'AM» tUi jeux , CT 
^tlloMHl kl ikmims Jt U raiftn ? 

hannis Bohnii , ProfdToris LipfienlTï, 
oflicio Mcdid duplici , Clinki nimi* 
a, ac forenfts, hoc cft t]u:irationcil]e 
SErcrc dcbentpcncsinfirinos paritcr , ac 
Rko, ut MetTicicruditii prudcncis, ac 
^uînomcnutrinquetueaiur. llipGx, 
ad. Je- Fridericum Glediifch. 170^. 
e& a dire. Traiti de Jean BfhtK , Ft»- 
iu d Lripfie. Sur lei dtux divairi du Mf 
M , ou t«n viit commnt il dût [e ccmftT- 
m ftrlicuiirT i l'tgarrl dei maladei (ht^ 
i U va , (^ m publie dam les témaiittiget 
'Utfi Mné de tndie. A LeipCic , chez 
iàtxic ulcditfch. 1704. vol in 4. pp. 

iï- 

ïTraitc comprend deuxpanitt. Dans 
jprcmierc, on parle deidevoirsduMc- 
■ al'égatd dcj maladcsdoncilafoini 9c 
laTeconde, des dcvoirsdmnêmeMc'de' 
hns les rapporn qu'il eft obligé dcftirc 
aftice. Comme ces deux parties n'ont 
de commun , nous donnerons la pre- 
e dans ce Journal) & nous renvoyé tons 
»ndc au Journal prochain. 
n dw premiers ûevûirs du Médecin, fe- 
aâtrc Auteur, c'eft d'cnccndreçatfeiat- 




F noUedc rhiltoirc luujccllc * la l 
ta Mcchaniqucs. Ce Tonc des 1 
âut avoir devant Coy iivantquet 
à ètudjcr la Mcdecine. Les di 

parvenir à unefcicncefifalutairc 
âure , h nicdicacioTi , l'cxpcr 
Bohne condanne hpurcITc de ccj 
ciens ncgligcns , qui mcprifcnt c 
Sine iuiveat quelquefois qu'une. 
fc routine qu'ils lé font faite. ] 
deux fortcid'cKperiencesi l'une 
qui s'acquiert dans les livres de c 
donne au public leurs obfervatioi 
tre propre & particulière, qui s' 
voyant Si. en traitant des malade 
ne fç^iuroit edrc entière, fanï 1': 
vagcs. Ondéclameforticyconr 
latans, &on (ait là dclTus despe: 
reprcfcntcnt tant de monde , qi 
geons piusàproposdekspalTer. 
nous parle d'un homjncqucfonvi 



ce détail nous engageroù inrcnfîblc- 
dons l'inconvénient que nous voulant 
:. Notre deflêin n'eft point de délîg- 
icune perfonne; ainlî nous n'ironspu 
vant. Ceux qui roudrontToir ce que 
Auteur ccritliireefujetj pourrontli- 
i^hapîire dt t& fottHae an Mtécin, ftce-, 
i Emf niques. 

n'cft pas affcxqu'un Médecin foit hab£-' 
, cft encore de ion devoir d'obferver cer- 
I bicn-feanccs. Il doit ne raédirejamais 
iConfreres, ne s'entendre jamais avec 
ppticaircs pour faireavet: eux des profit^ 
toques, n'cxagetet jamais !a grandeur 
imaladic, pours'attitcrpluidcréputa- 
eag;uétiflânt le malade : n'employerja* 
iaflatcrie pour s'infinucr dansles elprits j 
eter jatnais par argent les recommanda- 
, n'être point mal proprement vertu : 
ir point de parfums fur foy : n'eftrc 
! brurquc & emporté, ne fepoint troj» 
idrc en paroles : ne refiifer Ion fecours 
(bniie : Et plufieurs autres précepte» 
fcroit trop long de rapporter. M.Boh- 
Qc delà aux règles qu on doit fuivrc dans 
onfuliations. C'eft quelque choie de 
adieux, dît-il, de condannerunieme- 
ircc qu'il a elle propofé par un autre: 
pourtant ainlî , continuc-r-il , que fc 
uifeni certains Mcdecitis Jaloux. Un 
brt (requenr dans Ici confuftarions , c'eft 
les vieux veulent l'emporter fur les jeu- 
, & les jeunes fur Içs Yicux , en lortc 
"04. O 
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■ pour que les confulcations foient utî- 
IX inalaclcs , & honorables auxMcdc- 

Nous avons dcja couché cette matie- 
isl'ExtraiidultvrcdeM>Sorbait. Jour- 
XIV. année 170t. 

rés cecarcîcle, l'Auteurexainmc quels 
les devoirs du Médecin , pour întcrro- 
□mme il(auclesmalad»i pour&ircde 

ptognoAics } pour agir feuremenc j 
connoitre Ici indi cations & les remèdes. 
lie en particulier. deTévacuation des hu' 
s, de leur) qualités, de leurs tnouve- 
., delà licuationdecclIcsqu'ilËiutcor- 
, des maladies des efprits animaux, de* 
xs d'adoucir les douleurs , des règles 
diectc, du bon ufàee de laPharmacie 
la Chirurgie; & il fait fur toutes ces 
:res d'excdlences obfetvaiioiu. Dar» 
^IcdesPrognoftics, il montrela vamic 
jromancie, ou de l'art de deviner par 
Feâion des Urines ; vanité dont qucl- 
Charlacans mêmcdcmeurent d'accord. 
[ voir aulUrinccrcicude des lignes qui fe 
t du pouls. Il remarque au'il y a des 
où l'artère ne bat pointaulicu ordinal- 
oiaisfedeclnrc furlcpoulce, & ailleurs. 
le pouls peut cftrc intermittent , làns 
[es pulfacions du cœur foient déréglées : 
1 y a des malades qui meurent avec un 
pouls : Qu'il ne futTit pas d'examiner le 
I i un bras, mais qu'il faut l'examiner 
iewx. M. Bohne parcourt tous lesau- 
ÊglKS<luc les Medecinvont coutume da 
O i con» 




en met une branche daAsi 
milade, Sccctcebranchclc 
en , s'il a à mourir i Se ga 
per. On ajoute que fîlcn 
du Tue de la mémeplamc, 
piiilTc s'empcchcr de le v< 
marque qu'il mourra de f 
contraire que s'il ne le ccjc 
marque qu'il échappera, 
qu'en attendant (]ue nom 
plante, IcxMcdecinsnerçai 
refervti à prédire ou la lu 
rifon. 



<|u'il y a à craindre ouàef^ 
lades. Naître Auteur fe d 
fon, de ce fentimcnt. Ilv 
lever la tcievcn les étoiles, 
fur le malade, pour bïenc< 
ic de fan mal, avant que t 
icnt pour l'avenir. ^ 
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irerOuvragcniodernedïinAngioiî, De 
'« rirrani/; nurioi expeÛalimc, 
1 ne peut f^ufliir non plus les Médecins , 
, pour prévenir des maladies dont fou- 
X onne doit point eftteattaquéjfont pren- 
par précaution tant delbnes de remèdes, 
I le plus grand bonheur qu'on puiflèfou- 
:cer â ceux à qui il» les ordonnent, e'elt 
ilre prdêrvei de tant de prefcrvatift. De 
s ccsprcfcrvatifs , iln'yen apoîni contre 
[tids il fc déclare plus, que contre lefre- 
:nc uûgc du Tabac, du Thé, &duCaf- 

On rcfpirc , dit-il, la fumée du tabac 
ntneon rcfpirc l'a îr , onlcËiitpourfcga- 
idr de cathatccs & defluxions , & on ne 
!nd pas garde qu'à force d'ufct de ce remc- 
on émouÛTe l'appctic , qu'on relâche le 
fort des fibre« de reftomach , qu'on dcf- 
hc les poumons , que l'on corrompe toute 
ibitude du corpî. Il condanne encore 
nme très pernicicufc, la coutume qu'on 
e tirer [ans cefTc du tabac par le nez. Pour 
rhé&IcCaffè, iln'en efUmcpasnonpIus 
[rand ulage. 

il donne dam ce chapitre de bonsavîtnux 
idecins , fur les mauvais raifonnemctu 
'on fait quelquefois en matière de remc- 
1. Ilncfautpas croire, par exemple, dit- 

que parce qu'une plante fera bonne 
jue une certaine maladie , le fel qu'an ti- 
a de cette plante foit excellent contre le 
itne mal. L'abfynthe cH bonne contre 1» 
m Ct conue les vers ; 3i cependant le 
P î ftl 



«Is : ni qu'à cuifc que le nui 
Ic9 acidei , il faille conclure que 
guérie la jaunifle , c'eft par la ï 
a d'abrorbcr les acides. On ni 
pas moins à l'erreur , lors que, 
pie de certains demi fça»ans , 
qu'il fDui juger des effets , par 
qu'on a de la nature des caulêa 
iromperoir beaucoup, parexemp 
ce que Tefprit d« térébenthine 8c 
vin font de leur nature très fubtîl; 
inflammables , on concluoir qi 
ni l'autre ne fjauroient eftre j 
arreftcr le fang. Car l'cxpericnc 
res cfpritï font chacun d' 
s contre les hémorragies, 
voir au fujet du premier , 7<"* 
Chittij^ien An^loii , in («ir. IriHmfi 
Tibinth», Cet Auteur fait voir pa 
expériences , combien l'efprii d 
thine eft efficace pour arrefter 1 
bldTurec. On aopliaue fur \a.-Û 
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jffk de vin arrefte le ûngavec la mt 
I fvompiiiude. 

UncnouiedpaspofTibleiledonncrrEstraif 
le tout ce qu'il ^a de conlidcrablcdans ce li* 
Tes noui nous artencrons îcy i l'arriclede 
apurgacion, qui cH un des plus împoitans. ' 
Ceft une erreur decroircquelcivomiciSl 
-'l'inlinuentpasdanslcfaogï ôtcequimon»- 
r qucc'eft unecrreur, ceftijuelclainl'u» 
c nouTriecquiaptisdcréracEitjuc, fâiivo* 
mir fon enfant, îï elle lu;^ donncàteitcr iff 
jourqu'clle apris cet émctiquc. Les purga- 
■ifs(|ui évacuent pnrbai, fecommuniquenE 
aulli à la maCe du fangi & ilïs'yconimum-, 
^uenipar les vaiffcaiixla^ez, Scpztlts'/ei-' 
nesme&raiques. Une marque de ceta, c'eil^ 
^u'un entant qui tette fa nourilTe quelque 
Itmps après qu'elle a pris de la caflc ou quel^ 
. que autre medicamenc fcmblablc, ne man- 
que gucres d'eftre purgé. Les vomitifs f6- 
coucnt le pancréas , la vcficule du fiel, les 
ginndes du ventricule, &par cette fccouffe' 
Aï en tirent une humeur vicîeufe , qui (âiw 
cela fe mêteroit dans leiang. Les ptirgatifr 
qui évacuent par les voy es inférieures , font 
aes revulfîons hcureufei , lors que les hu> 
weursfontportéesavec viojcnccàl'habiti 
<lu corps, comme dant la galle j ou font 
ièp6t en quelque cavité , comme dans l'hy^ 
dropifiequ'onnommeafciic, pourVcu touttf-- 
fôii que cette hydropifie ne foit pas confia 
mce. Ou lors que les feroltcez fe jettent flll 
lesarticlcs, commedanslagou». J 

O 4 L« 
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Lm purgatifi conviciuient encore 
^uclqucï inlUm mat ions , câitiiiic,pare 

pic, dam la plcurelîe & dans rclquina 
Or l'expcricncc a apprtsqu'undesmeil 
moyens pour gucrûr ces maladies , c'd 
furgcr. Il tbiK cacerraÎDCspccalîonsav 
<]uc de purger, examiner la. cofti on du 
meurs, &leLirsmouycmensifelonIepM 
iird'Hippo craie, dam l'Apliorifme tt. 
première Seftion , où il clt die ^u'oa 
purger non Icï humcuiscrucs, maisls 
meurs ctiircs , ôc i^u'au commenccmem 
la maladie, on doic ériter les purgauË 
moins qu'il n'y ait (M^r/tenctd'humeurs. 

On appelle humeurs fFMrj,deshumcur 
cicufes qui font Hintimcraencmélcesdu 
rang, qu'elles ne fcauroient s'enlcpara 
ciletnent , Si. qu'elles lailTcnc les udno 
qucufc:'., déliées & pâles. On appelle 
meurs cuiui cclksaucomrairequifontdi 
gécs de ces liens, quïcherchentiiroriir, 
rendent l'urine plus épaiiîe, ôc plus teii 
Hippoctatc veut qu'on purge cesderniei 
ie. qu'on ne touche pas aux autres. Il i 
neanmoinsuncexceptionàcecteregle} ( 
k fougue ou la turgifcence des humeur», 
entend par Uriejctme , un mouvement 
confiant Se dcrcglé de l'humeur par k^ 
die efl portée d'un cndroitâunautre,! 
danger qu'elle ne fc jette fur quelque i 
tic noble. Si ce mouvement la condui 
quelque partie moins noble, & qui foii 
liinéc i la chïlTu, comme, par cxemp] 
«l'a 



tomach, aux înteftins: alors latiirgcf- 
; de ITiumcur fe déclare par le volume 
intse, par des bruits qui s'y font, par 
ivics d'aller à la fclk, & par d'autres fï- 
ftmblables. En gênerai h turgcfccncc 
ifbugue des humeurs feeonnoit parles 
sfuivans. Aucomniencementdclania- 
le maladencpcut retenir en place, ilcft 
nenté pat dcsnaufccs, il a aes rapports 
lens, il fent par tout Iccorps desdou- 
vagu«, & principalement alatétc, ia 
urdefonvilage change à tout moment , 
uls eft inégaT, de légers frilTons inicr- 
lent par intervalles la chaleur de fon 
1. Lors que l'on voit ces fignes il faut 
KRU plus vite, auctemcnt ondonucle 
sirhumcurdepaner dans le fang. Nous 
I dèjadît quelquechordàdcirus, dans 
umal XLIV. de l'année I70î- en par- 
iuliTredcM.BagliviD*^«M(Hrrcf. Il 
iir lemêmcfujct unejudicicufc lettre de 
le Tournefort i la tête du traité defeu 
'auvry touchant la pratique des maladie* 
•s: El dans lecraitt même de M.Tau- 
ccctc matière eftfibien éelaîrcic, que 
agon en approuvant lelivre, n'a pas taie 
uké dédite, quel'Auteuryexpofed'u- 
anierefî conforme àrexperience &àla 
n,lefalutaircavisd'Hippocratcfurroe- 
n de purger dans la fougue des humeurs, 
laroïi fouvcnt an cotjt me ne emetit des 
diesaiguës, que cet endroit feul, raeti- 
tl'appbudiircmeni qui cft dcu gcneralc- 
O î mens 
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ment à tout l'ouvrage. M. Bohne dit c[ 
dans les fievces maLgnesilûut purgcraïet 
grandes précautions , dcpeurdetroubleti 
mouvcnicns de U naïute , & il ajoute^ 
danscesoccafions, comme dans [;lu(îeu ni 
très , les Médecins auroient bcloîn d'jvi 
devant les yeux ces paroles gu'Hippoci 
répète fouvent dans le cinquième livre 
maladies populaires , Maimui tji ^uiê f 
gtiui fuii. U cH mort parce (ju'il a < 

Notre Auteur prclêre les médecines lî 
pics à celles où entrent un grand nombre 
drogues, &lcspurgaiifs doux aux jrtii 
viokns. Psrmilespurgatifsdoux, iln 
mandcleniercuredoux, (lucQuereet 
jielle fon Pancbymneogue , 3c Crollïusl 
des plus innoccns ôcdespluscxcellens pm 
lifs de la Médecine. M.Bobnc conretUs' 
purgcraveclemercuredouxlesen&nsmi 

aihn'ontqu'unmoisoudeux. Onpeut, 
, les purger avec cela de deiut jours I' 
pendant trois femaincs, ou un mois s'il" 
necefTaire. Cependant comme ce med) 
ment tiurge avec lenteur, nôcrcAuteurc 
fcillc a propos , d'y mêler quelqticauttep 
gatif un peu plus fort, comme, parex< 
pie, du diagrede. 

Nous ne croyons pasnecefCiired'avefl 
que le mercure doux eflant concrntte 
dcnci, fc doit prendre en pilules. Onp 
voir aujotirnai^vingi-huiricme de I70j< 
que M. Ranunzini obfctve fur le mcrc 



; dans Tonlirtc De motbii t^ri/fîcum. Il 
■jià quec'eft un très bon remeac contre 
ire, foitpour iaprerenir, foitpour U 
It. IjidorediiMercurcdoux eftdcpuis 
rains, juftju'd un demi gros ft^uel^uu 
tt au delà. M. Bohne pirle de cetiains 
Eciiuquipcndantuneremiiinc, &pluj, 
rent prendre d un malade, quatre gras 
MiFcndeuxprires; mais ce(ont des ne- 
U'ilfàut rculcmeni remarquer. Lors qUc 
eftobligé de purger fort emeni unmala- 
ou que le malade cil fujei à cflre lour- 
Ei par quelque médecine que ce foie, il 
>m de mêler dans le purgatif, un peu 
«udnnuin , ou quelque autre Narcotî- 
L'experiencc cft fort fârorabic à cettç 
luîte. 

fous finirons en remarquant avec nôtre 
eur, que l'imagination des malades atrg- 
itc qiîdqucfois l'eiFet despurgaiifs qu'ils 
inenr. Onvoit deccens quiaufeuinom 
larïne&deSennc, le Tentent l'e Do mach 
■s inteftins auiTi ému», que s'ils avoient 
cesdroguesmcmes: oncnvoitdemêmc 
[prés les avoir avalées, ont l'imagination 
ippée lidelTus, que la médecine les pur- 
leaiicoup plus qu'elle n'auroit fait. M.- 
ne pour montrer juTqu 'où va furcefujet 
«eedel'imagtnation, rapporte l'hilloire 
1 Médecin , qui venoic à, bout de purger 
leurs perfonncs , en ne leur donnant 
in peu de mie depain en pilillci , mais leur 
int accroire que e'elloii quelque chofe de 
O 6 ' --■■ 



^i/hire du Miniflae du CatJiKdl Xrm 
(h^vl^He de Telidt j O" R^r^eul • 
Pat M. dtMmfolitr Chdnoint de I' 
thtJrale d'Uze^t. HohmcIU éditic 
Cr augmentée par l'Amatt. A Pai 
Grégoire du Puii, rue S.Jacqu 
2. vol. in li. I. pagg. 41ÎÎ, 
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^\ N peut partager en deux dalles 
Valeurs qui donnent leurs Ouï 
public. Les uns font toujours conte 
mcm«, & ne Te mettent gueres en 
conteiiterleursicifteurs; c'cftpour 
arrive rarement qu'ilt retouchent I 
▼rages , ils font ordinairement fat 
leurs premières penfèes. Les autrei 
traire trouvent Icfecret de contentci 
tout le monde , fans pouvoir fe ci 
eux-mêmes ; de là vient qu'ils r« 
fanscciTc leurs ouvrages, pour les 



It encore fart jcurc , & c'cltoic pour 
ircfoncoupd'cllaiiii parut mcinedans 
ipB-liuncauirehiAoircduMiniltercdc 
meCardinal, kqucllcayaiu cllccatn- 
|iar un grand Maître enTart d'écrire, 
lit devoir faire quitter à M . de Marfo- 
cdeOeîn de donner la lîcnnc- Ellcparut 
dant , & on peut dire que lï elle ne 
>rtapasleprix, aumoiiupartagea-t-c]- 
Tuffrages. C'eft ccbon accueil du pu- 
&la beauté du fujct qui ont portcl'Au- 
1 ce nouveau travail : il a cru qu'il ne 
Ût trop s'appliquer à mériter l'appro- 
iqu'onluy a donnée, & au'une auf- 
e yie que celle du Cardinal XimeneSj 
IITOît eflrc écrite avec trop de foin. 

trouve dans cette édition , des addî- 
H belles & li conlldcrablcs , que cette 
rccftaugmcntéc déplus d'unqiiart; il 

cepeniËnï rien d'étranger au fujcti 
y tient, tout l'éclaircir, tout rcmbel- 
le tout cequ'on aajouté, lui donne un 

nouveauté qui n'cftoit pas ànegiiger. 
retouché plulîcurs récits; ilyenamc- 
l'on acniicrement rcËiîti Icsfâutes ou 
rzligences qui pouvoient dire cchap- 
L l'Auteur , foit pour la pureté & Vcx- 
de du ftile , foit pour les gtaceï de la 
tion, ont eftc eorrigéei. On a rcme- 
toub. Se l'on n'a rien épargne pour le 
ivec fuccés. 

lUi n'entrerons point iey dans ledétaji 

IK hiAoirc ; on en a rendu compte au 

O 7 pu-. 



qu'on ncUconfbndc fKis avec cdle 

N*uytB«i Avanlujef de tAdmirtb!t 
cheac il la Manche , cempoféet p 
tié tAhnji Ftnaiidti de jtvcUantt 
ét,iie>dePEfj"'^nolenFT*i(m, AI 
la veuve Clatidc Birbin, &u Pi 
1. vol. in II. I.pagg.+47. U 

T 'Auteur qui s'eft donné la pc 
-L^ditirc cet Ouvrage, nousavet 
Préface , que e'eft icy un autre 
chotiequecelu)' deCervantcs. E 
ne les pas confondre , il &ut fca 
itfoî- Michel de Cervantes fît ir 
première partie du fien , laqucl 
grand fuccez ; & comme il ncgii 
inner lacontinuaiion, unAutei 
tiois appelle AlIonfoFcrnandet de j 
en fit paroîtrc une en itfi^. qui 
malreçui;. Ellccftoitintituice, S 

-■ ' -hiHBke df Dam CuifiitU, dr I 
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I Jour la féconde partie defon Dom Gui- 
E, c'eftàdire, U$.6C4. volumes qui 
lé traduits en François. Ainlî il y » 
econdes parties de cet ouvrage de deux 
MitîAuteurs: ccllc-cy quicItd'AvclIa- 
. aeftc compofte Ispremiere; cellcdc 
ntes , n'a c&é mifc au jour que long- 

iix qui ont lu le Dom Qjjîchocte dcCcr- 
s, fc fouvienncnc bien que dans la fc- 
: partie cet Auteur critique une autre 
re deDomQuLchoice qui paroifToii de 
anps, Ceft celle d'AvcIlancda à qui 
veut ; Si il lie âui pas s'en étonner ^ 
ue Avcllancda s'efloîi: donni la liberté 
itiqucr la première pitiic de l'ouvrage 

I peur dire que la critique que ce^ deux 
uri exercent l'un contre l'autre , n'cft 
ms fondement. Avellaneda femblc a- 
raifon de reprendre Cervantes en piu- 
î occafions, & fur tout en ce qu'il fait 
à Sancho des ehofes qui font au delUii 
1 portée; le Sancho d'Avellaneda eft 
roup plus (împle, Cervantes defoncô- 
prcnajudicieufemcntplulîeurs endroits 
kîfloîrc d'Avellaneda , qu'il nomme 
gonnois , pour luy reprocher U ru- 
dç fon ftile. Le» Lcfteurs François 
appercevront point de certc rudeflc 
la Traduftion qu'on donneaujourd'huy 
Liblic3 le ftile en cil aifc Sciàns cmbar- 

Qti 
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711 Eyfon^elîfnet ùuiraiièdt t unité it 
^déla ViritMe Hel^ion , pour favir 
ion M U ieâure de PSifat^iie, ^yee 
ifindes LX X, femames de DanieL 
barMCD.F. A Paris, chez Louis 
d , Imprimeur^Libraire ^ rue S. 
, I705.inpag.4îa. 

(Teinde TAuceur de cet Ouvrage i 
le aire Toir que comme il n y a 
nûleu, iln^ya auffi qu'une veri- 
iotii &dele faire voir, non pas 
3ns mecaphyfiques , mais par des. 
&ic, tirées des SS. Livres , & de 
des Juifs. Ce qui rempêche4efe 
reuves metaphyfiques , c*cfk que 
!es entendent pas /iu font femldant de ne: 
re , ou tout éUi plus ne les cwpdereni qui 
liions de tefprit humain , CT de purs 
t. Il cfl à prefumer que ce n'efi:paa 
e fondement que cet Auteur s^eft 
ne les pacmç^ Athées fe rendront 

plus 



WptHI }i fTfHtum à liteitrs fH'oa (eUr 
\ «KJiliDM. Il CD diftingue de deux 
tombe d'accord qucles nouvellti 
doldifs font pleines de fiAions ridii 
y fouticnc que les aicieimti ne peu 
fufpcûes. Les Jui& n'ont paseftè 
les depofîtaircsdeiSS. écritures du 
fUmenr, ibontcncorecnc ici'D< 
lavetitéi écc'eftd'cuxquelcsauti 
omdil l'apprendre. LcsRabbiiuQ 
care du temps de J. C. aflîs Hinla 
MDyrci&pQurcftrciauvc.ilfella 
1er &!cs croire. Ils avaient ccita 
pour entendre les myftercs & les fi 
de l'Ecnrure, & ces règles leura 
communiquées par h craditiondei 
OndoicjugerqueMoyfenedonns 
memauxjuifslecorps dclaloy, 
leur en donna aufli l'intcrprctacioi 
le fut connue dans la fuite fous le i 
nak. 

Cette loy orale eftoit encwt^g 
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n de l'Evangile , lu Juifs voyant 
à Chrétiens ctabliiroicnt & prouvoienc 
R.eligion par ces anciennes traditions , 
uHipprimées autant (ju'illeur a elle pof- 
, oudumoinsyontmclêi^uaniicèdcfâ- 
Se de feuflctez- Mais îc ddTein qu'ils 
MC en cela, ne Icuc a pas tout â fait reiiffi. 
il confervc long-ccmps parmi eux une 
don ou caiale fecreie qui cenoit beau- 
' des anciennes traditions. Il eft vraf 
les derniers Rabbin* l'ont fort décriée , 
: que ceux qui en ftifoicnt profcfTion , 
icboient fupcriliticuicmcnt à des ana- 
ilirtS, àdcsacroftiches.àdcsnombrcî, 
icombinaifônsde lettres; mais elle reifr 
«lEdeschofes beaucoup plus importanw 
C^ bagatelles mcnies toutes niéprifiiblct 
lies lôni, ont quelquefois leur utilité , . 
tn&reAuteur. L'exemplequ''il apports 
prouvereela, montre du moinstm'eUet 
eur ancienneté. C'eft l'endroit ou fiint 
dit en parlant de la bête: C'tjt «y ^'tfl 
H[ft ; aue ceilty jMt a àe rifprit fnpfuit le 
fidtkoète . car t'tfl m temire d'htmme , 
M mmbit tji ftx cent Joix»nie fix. Qjioy 
M. Charon croye qu'il pourroit peut- 
tirerquciquesluniieres delà cabale , il 
iflc pas do la ncgligerpour chercher una 
tion pluï conftanic te moins recufâble. 
trourc dans les paraphrafcs Qioldaïqucs 

trtrrMmim , principale m cm dans celle 
Ikdos Difcipie d'Hille! , qui vivoit 40. 
T. C* & dans celle de Jonathas fils- 
d'Uzicl 




, fts"« jAiVp* ""j.=ffoa 





( > il l'a enfeiené luymcnic dés lecom- 
icnccmentj Scilellvcnu à nouslânsm- 
rruption. Il eftuniquc, &puunautre 
ilcc ne luy peut eftre agréable. „ II 
ivc aufli la Divinité deJefus-Chrift , Se 
lonfequent h pluralité des Pcrroimcs «a 
icontrelcsDeïflcî. 

cft Uniblimtia furpris que l'on â'tîe que 
UÎ6 ont toujours ignore le myftctedck 
lité, &queee n'eft que depuis la captiTÎ- 
ïBab/lonc qu'ils connoilTent Tiinmorta- 
4c r«mc & la refiirreûion. Il n'eft pw 
ns étonné de ce que ceux qui ne font 
it dans ces erreurs, ont avoué à ceux qui 
ne 3 que CCS articles de nâtrc &y ne (c 
iveni cârâivcincnt point dans les livres 
itsavantle retour delà ciptivîté. Il s'ef- 
;c de démontrer l'inluftice de cet aveu 
plulîeursexprcnionsdel'Ecrrture, prifes 
«lerensmêmcdcs Rabbins. II fait voir , 

exemple , que le mot fcbeemâh, fîgni£e 
tôt la divinité, tantôt le verbe dcDieu, 
aniôt le S. Elprit : d'où il infère que les 
fsfçavans , qui font convenus de cette tri- 
fienification , ont eu une connoiflânce di- 
lOcdelaTrilUtc, & qu'ils ont puifé cet- 
roimoiHânce dans les plus anciens Livres 
rEcriiurcoù cette expreflîon fe trouve, 
.'application que notre Auteur fait des 
jpheties anciennes i Jefus-Chrïft , cft 
:e, nette, & folidc: &il montre clairc- 
iBt^tWtoutce quiacflépredit duMefllci 
ÉÉjJBlirfûccmciu au Sauveur. LesPro- 
^^B -~ phctcs 



ocutciurrecaon. ijsoai eimi 
creque l'Elprii de Dieuferoicrc 
Fidèles, quclesjuiftferoîent , 

fevcrcmcntpunis, iquePEgl 
roiiduPaganifnie. 

Il n'cft pas jjortibie de fuivn 
àms tout ce détail. Nousreoiai 
lenient qu'il cxplîqued'une mai; 
turellcla famcufc rcophetie de 
tenue dans ces parolei : Le Sot 
fm ôié dt U Mai fou de Juàa , tiile 
infans, julqu'ÀaqufViiHiit ItJHi 
Royaume appatlini, ^ksfatfU'i 
D'abord il tourne en ridîculcqt; 
bins , quioncpre[cnduquele& 
ileft parlcdans cetie Ptophetie , 
bueodonofor.Puisiltefutcqueli 
Chrétiens , qui donnant dans u 
fîon de Rabbins , ont crû que 
voulu dclîgncr Cyrus. .Si CjrWs 
Meiilc, flcIcSauTCurpromis, 1 
quiont prédit & fait erpererlc> 
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l'a dû venir qu'aprèx b cdTaiiofi 
mVtJtiii dans laMairondeJudat 
i n'cft arrivée qu'âpres que lei 
fubjuEucz pat les Romains .Lors 
rut , Jet Juifs n'ivoient plus de 
, niperlonncUe, ni d'Eue, lli 
léoies , Hoki n'avons point d'ûutrt 
', ÔtihAVouéaiqu'ili m peuTian 
ryËsBf. Lapuinànccfouverainede 
mon, leur elloitrcftée»refque 
nps-là, carilcllinarqueenplu< 
ics du Talmud , qu'elle IcLir fuc 
[cansavanila dcfiruâioD du fo- 
e. Voicy de quelle manière II 
biuleTalaïuddeJcrufalem, au 
lUitifTC Sanhtdiim. „ Il eftrap- 
: RabbiRaamonadit, que lorl^ 
□hediim fonit du lieu du con- 
té GaKÏih i Si c]ue les Jugement 
, (c'eftîdirelcpouvoir déjuger 
EUE curent elle otezj il colerenc 
Tur leur peau , s'arrachèrent les 
, & pleurèrent , difâni : Ma!~ 
iiparaquele {ctptrt tjl ctcde}ud4,. 
ie David n'fftpti neore \kiiu. La 
n de Jacob s'accomplit donc 
ivcu mcine des Juifs , & Jefus- 
incvculcntpas reconooitrcpour 
eft venu dans le icoipï marque. 
tion que M. Charon donneaux 
■s de Daniel , & dont il iâit c( 
,parE , n'elt pas moins claire. I] 




I fit, 1inqutieiikiae/X4snttji>ii 
f£dU fBHf k TéuhHJfimtnt dt fa 
^K'MFmcttatjJit, ilyiitalcptj 
faixante'deitit jêtaùnti , C apré: 
dtkx ftmaitti , on fna maurit leC 
maiiu ctnjtjmrtt rtSiénet i plufi 
tr le ficrifice manfueranl a» ^ * 






Lc commencement de *_, 
donc fixé au rcraps dcTErfA.''! 
voirquccctEilîcn'cftniccluy d 
l'un des deuxEdits d'Artaxerxé 
c'cftl'EditdcCyrus, publié la j 
née de fon règne , 1« 70. ans 
prédits par Jcrcniic, ayant Hnî 
cette année-là. 

La fin de ces mêmes Temaines < 
i'Onéiio» du Saint dit Séimli , i 
Chiijl , quideroitarriveraumil 
nierc feraaine , en font comm 
Par cetteonftionj ii6tre Alite 
Batcmedej C.&ce batemc , ;J 
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patttecz en deux par la mon de ^^^ 
laquelle arriva trois ans& qud- 
is TonBaKinc, Se ficmanquei; 
/emaiK , thtfie O" k faaiJKt ; 

;rcabl» à Dieu. On peut voir 
livantc, de quelle manière M. 
e Ici années dont on rient de 
.indcjuftifierdamfon livre I« 
uellesili'arrefle, Sclenombre 
ifcromécQulcescniiccciEpo: 


A B L I 






ai/îtiDpIc. 


f.'ni? "■ 


CM',."'.n"Il.rti''i'™ 


E'" 





Cette ftipputation , qui cO 
l'Ecriture, eft très différente de 
gie profane. M. Charon a aba: 
cy, porcc (ju'ilTa ciouïée rem 
d'obrcuritc&de6uflëtc. Ceux 
]u accorder avec l'Ecriture, 1 
dans une grande divcrfîtc de I 
bien loin d^éclaîrcir la Prophetj 
ils y ont manifefVcnient donni 

Il y a beaucoup d'érudition Ji 
eeVolume; l'Auteur aj'ugcaj 
tir, qti'iln'apûavoirtouslesL 
binsqu'ilcite; maisquece qu'i 
té vient de très bons Auteurs. S 
Ligcfoot j Drufius , Jacques i 
pcl, Sebaftiea Munftcr , Reii 
mond Martin! , GenebrartL 
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dire , Dn Jcvair du Midrcin dans la Km- 
pattspubiici, ALcipfîc, chczFredcrkGic- 
_dicfch. t704.vol.in 4-pp. ijï. 

icylarccondeparticduTraitcqucM. 

>h[icadonnéaupub[icfur les dcvoîn 

^;deein, ôide laquelle nous avons pro- 

i'£xtraic. Cette fccondc partie eft diviféc 

(îx Chapitres. Dans le premier , on fait 

, font fes Médecins pour 

rlairciffement de certains cas qu'on exami- 

icnjuflice. Dans le fécond, on cxpofe let 

oirsdu Médecin, qui fait fon rapport de- 

it les Juges. Dans le croiiîcnic, on parle 

obligations des Chirurgien; , Se des Sa- 

femmes , pourdcpofa'commeilâiitde- 

t ces mêmes Juges. Dans le quatrième , 

traite des moyens delà dcpolîiion. Dans 

cinquième, de la manière de la faire. Ec 

lelïxiéme, dcsdifEculcczqu'ilyaàfai- 

ic dépolîtion julle^ décillve. Ce dernier 

:]i<'ipi[reelïceqiiinousaparûicydc plus uti- 

' , C'eft pou rquo y nous nous y arrcftcrons. 

U difficulté de la dépoficion fe tire de l'in- 

jnitude des fignes. Il eft difficile , parcxem- 

le, deconnojirefiuncfiUeaperdu fa virgi- 

';é; fi unetelle perfonne a cftc empoifon- 

e: ficewemaladiecftnaturelk , ou vient 

t&maletice: ficetteautrc maladie eft feinte 

lOU vrayc ; lî cet enfant eft mort devant ou 

t._.. .- ■'^---;, VoilàlescasdontM.Boh- 



W£ut 



lirîcyrobfcurité 
LaTirginitcn'apointdemarquex, dquoy 




treslubiles, KentrclUtreiAug' 
mi OliMT. yuriftanjuhum. Paréd 
Je miHtàtfi*»*. JeanBapiiJleSyl 
^«j m*rhai fiimiUiit taf, ;. Rjolàn 
ihfofografhie 3,. af. 4. Fidelîs d 
tih j. chaf. I. Joubcrc àetrutii 
cap. 4. Codronchus , mcthoj. lefl 
Ranchinus dr mart. iHrj/ii. ytfl. 
(^«. Zacchias JJi-JÎ. M.L. fiÈ.4 
I. Guillcmcau Abui (ut Ir praced. 
Mauriceau, Jtitnaladitsdei ftinm: 
(. Vtnxa% de imtis virgiiit. Ccdi 
«tfor» pour établir quelqucï (îgi 
fiité, & i la finilcftcontraintt 
tous ces fignei font inccrraïns. 
dcja parlé de cette matietc dan 
XXI. de l'année 170?. 

L'cmpoifonnemenceftuncJUi 
noitTancc peut edrc diflidle po 
raifons- Pretniercmem , parce ■ 
eft fouvent déguifé. Secondem 
qu'il yi det dcogueiquidhnt fei 
innoccnteSjSc qui citant mêlcct: 
mortelles: Icmercuten'eftpoio 
ksfelsi^u'on employé pour le fi 
font point despoifons non plui; i 
avec tout cela enfemblc , on &i 
corrolîf , l'un des plus dangere 
on met du vitriol, onmctdunit 
fieurs potioni qu'on donne au» 
«caninoinidumélaiigedc cesT 
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aladin qui Tiemicnc pai des cauTcs luiu- 
), d'avec cellcsqui viennent par magie, 
iquivoudrontconfulterfurcesmaucrcs 
jues Auteurs , peuvent lice Wiecus rfe 
pu Jkmonum. Gimxrarius dt natura & 
\èus dtuHiM. Sprengcrus matt. mtlefk. 
in del Rio. 3. difqmf. mag. Torreblanc; 
g<*. Jean BapiiS. Codronchius. </* miri. 
t. Uuchcr ài llailMic. lik 4. Senncrc. 
■ax. pMt. p. cap. ï. i.C fequrm. 
mr ce qui eft des maladies feintes , ce 
des points rurlcfquels il eltbiendiËScile 
sdiKrjuAc: Un homme a blelië quel- 
n Incrément à l'ceil , ou à la tête : le 
É, parvengeanceoupar interefl , con- 
ii l'aveugle: les Juges comme item des 
ecîni pour examiner ce qu'il en cit. Les 
lie trouvent treslàius en dehors; mais 
iSliiera, que les nerfs optiques ne Tonc 
II endommagez î II y a à lavcrîtéquet- 
i Agnes par où l'on peut eonjefturer le 
■jxtt: mais ces lignes ne font pasailcz 
ùrnpour 6tcf loutlieu de douter. 
n'y n pas moins de diiK culte à fe défen- 
des rufcs de ceux qui contrefont les 
■ds, les muets, lesinienlcz, les paraly- 
,es , &c. M. Éohne rapporte là ddfus 
Iqucs exemples curieux, que la Crainte 
lous rrop étendre nous (ait palTer. 
^lBnI i l'état des cniànsnouveaux- nez > 
toirfitels &tclicnfans font morts devant 
iprcs leur naiflànce , c'eftroçinionconi- 
icquepour fe conva\nc« Wi^'is it''^ 




ax extremiiez de la trachée a 
remplit touccsl» carlccz, & s'y 
telle manière, gu'aprcilamortd 
y telVe encore aflcz d'air pour fàir 
pouniont. Oefl fur cette expcriei 
coucume de fonder lei Rapport! 
«n ces occafions. Mais M. BohncE 
l'expérience dontili'agit, n'cftp 
il le montre par plulicun faits coït; 
Ce preoiict eu , que quelqucf< 
mons d'un enfant mort au ventre i 
nagcm dans l'eau. Celaarrîvelor 
tôt que l'entant mort eft né, on 
dansla bouche, ainiî quelcpracû 
qucfSages-fcmmei, quand elleit 
cft Teriublemcnt mort. Nôtre , 
avoir reconnu plufieurs foiskrcri 
expérience fur des enfani Se fu: 
chiens. On peut voir lâdelTusR 
Mifi- J^M. CkTiaf. dtc, I, tif. aoi. 
V0 encore . lors ouc l'enfant efl r, 
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Les poumons d'un cnfïint qui eli 
rt, nagent encorelorsquedam unac- 
cmencTong & laborieux , les cnvelo- 

l'cnânc qui doiï mourir au vencre de 
c, fc rompent avant qu'il Toit mort, 
ce moyen donnent le temps à l'aie de 
duirejurqu'àluy, & d'entrer dans Tes 
)ns, Overkamp. dans fon traité înii- 
lecfnom. animal, chap. la. dît quequel- 
s Ict poumons d'un en&nt mort avant 
knce, nagent fur l'eau, parce qu'àla 

des efforts de raccouchcmeni , l'cn- 
«nt que de mouriR retpirc. Il ajoii- 
ila^t cette obfervatiDnfurquatrc cn- 
qui eftoientnezendifFctens temps de 
lemere. 

fécond , c'cft qu'encore qu'unenfàni 
; vivant , fcs poumons ne laifient pas 
le rois d'enfoncer. Cela arrive lors que 
it cdant venu au monde , ne refpitc 
encore, & qu'il meurs en cet cûat , 
:ft une trteur de croire que l'en&m ne 
furrivre quelques momcns à fa naiflan- 
É rerpircr. Un en voit qui d'abord a- 
u'ils font nex, n'ont ni Tentiinent nî 
ition , & qui ellant rcchaufïcz par les 
s oriÛnaircs en ces occafions , com- 
:nt àtirctrairflcàcrier. D'ailleurs il 
qui naiffent enferra ci dans leurs enve- 
, ce qui eftune nailfance très naiurel- 
mmelercconnoitHarvéedansfontrai- 
fartu. Or il eft certain quel'cn&nt ne 
! point tandis qu'il eft ainfï enfermé. 
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mons d'un enfant quifcra né vÎTam 
enfonceront dans l'eau, & les aut 
geront, zind quetcremarcjueCrai 
eap. jo. ce qui ïieni de ce qu'aul 
l'entant ci) né , touccs les parties 
mons ne fe rcmpliircnc pcs egalem 
parce qu'il faut aux unes plus de» 
admettre cet air , & aux autres moi 

S'il nous eftoit permis de mêli 
obrervaiions à celles de nôtre Aut< 
ajouterions que nous avons vcu ci 
poumon droit d'un enfâm qui a 
deux heures , & [on poumon ga 
nager. 

M. Bohne termine cetarticicpa 
marques, qui termineront au 111 ce 
La dernicfe eA denôcreAuteur, i 
premières font de M. ZeUenis , 1 
dam l'Univerfité de Tubingc , le 
rapportées dans une Difputc Public 
icPoint eftoit, hfaulicidat non «fi/ô 






La première obfervation eft au (iijt 

d'un veau, quipcncLincuricijcmiheiircqu^ 

^écuE, bactoit des Bancs d'une manière ex» 

.fraordinaire ( ce ^ui ne pouvoir pas laiOèr' 

.poulet qu'il nercfpirât) &donclcspouiiions. 

enfuiEejcctezdansrcau, enfoncèrent 

imoins. L'aucic cfl d'un cnfanc , qu~ 

int poutre quelques ciisapràûnaillâncc; 

ïar conTcquenc refpiré, iùienfci-mc Eoui 

dans la Eerre , enTuite retiré de li , Se 

, mons enfbncerenE comme une-, 

Ôerre. La rroifiéme ell d'une femme qû 

' ;puii fieu d'années (uiaecuréeàLdplîc(ra« 

voir lue foncnfânt. Cette femme niant Ii 

&iE beaucoup de perfeverancc, on cnvinEL 

'l'épreuve des poumons ; les poumons enfon-- 

cercnt , & cependant cette femme , qucl*^' 

■iÇucs jours après , confciTa que fon enfant ef^ 

"oit venu vivant, & qu'elle l'avoit tué; ce 

_ju'cllc continua d'alTurer jufqu'au demies- 

-moment de fa vie. 

Voilà qui doit rendre un peuatteniitstev ' 
icdecins&IesChirurgiens qui règlent leun. 
Rapports fur une expérience, qui n'eft pas. 
lUui in&illiblc que plulicurs d'entrcux fc l?t 

il efl bon délier enfemble les n» 
tieres qui ont de la convenance les unes a v« 
fc»auircs,nousavertironsquedans le xxvus 
~ ;nal de l'année .701. 3 y along ExiraK.. 
de M. Valentini, fut lesVappori^ 
[cdecine & en Chirurgie. Q^cdansfe 
w«.dcrannéei705- ilycnau. 

e 6. 




Vifituti ta fùrmt 
fnf les màacki , 
7-C.<jui{<,nt<U 
TtCài/y Lice-ak 
Civil. Pnftffiu 
»« Eloquence , A 
Curé de U paraij 
tiiUf, A Paris, 
Pierre Efclaflàa 
pagg. 1Ï05. II.1 
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ont fort diScreiu , une certaine m eiho* 
un cciiain tour quincfcrapasd'imprcr'- 
fur la uns, en fera unecri:svtverurle> 
X. Ainfi il elt bon qu'on s'applique à 
;muer de diifercnies manière!;. De toui 
luvuges, il femblc que ceux quiontlè 
de cours, font ceux qui font compofez 
irmc d'Homelics ; foie parce qu'ilifonc 
|>ro|>ortionnez à la portée du commun 
ridelles, foit parccqu'onyfuiicommu' 
ent l'ordre des Evangiles qui fc lifent 
l'EglIfe pendant lecoursderannéc. 
Auteur du livre dont nousparlonticy, 
eflpasactaché acet ordre: ilaconiïdcrè 
l'Evangile, iaperfonncdeJcfus-Chriftj 
dions, ôi Tes paroles. C'efl pourcda 
. a dcvifc fon ouvrage en trois parties. 
sla première, qui contient 17. difcours, 
litcdcsmyfiercsdc nôtre Seigneur Jefus* 
i{l contenus dans l'Evangile. 11 confia 
: le Fils de Dieu incarne en deux eftatj : 
s le premier J. C. exerce fa mifcricordei 
: le 1. il exerce fa jullicc. J. C. exerce 
jifericordefuria terre&danslecicl : Il 
rree fut laterrc, en paUâni par trois for- 
l'àges , qui font , J'enânce , radoler- 
x, âcrâgeviril. II commence l'en &n- 
)Ut fhttTMtÎBn , la Hpialien , le f«7«e 
lUUiemi &lacontinui;par, tjiteni, ar- 
il, NDwni, adoré parles Mages, offertau 
p/e, fmli ta B%yfu, rapporté à tJax»i»h , 
ïllacfténommé Ndumée». llcommcn- 
idolclccncc pat , [t irouvnauTtmpkàl'Â- 
P 7 - sî 
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_i fantc aux hommes , en gueriflant 1 
fe qui foct affligez de para/jlît, d'hjdropi- j 

[Ircnd IcsTens aux hommes qui en ont cflé ) 
Ivez 3 en rendant U vikï aux sveugUi , 
tyt aux feHtds , la patoli aux mutti , Fufa- 
aa maÏJti dux manhols , & fHfapdeipitds < 
t laiteux. 
U rend Ja vie à ceux qui en ont cflé privez. ! 

vie de l'homme a«x meus qu'il rej/ùftiu , 

la vie de Tame , *»x fccheiéri dtnt il rtmtt 

PtcbtK' 

Dans la troificme Partie , qui contient 

■itiïe Difcours, l'Auteui traite des paroles 

N.S.J.C. I! remarque que Jefus-Chrift 
ï de deux fortes de difcours. Les uns font 
fcSez à Dieu , & les autres aux hommes, 
i difcoutsquc Jefus-Chrift adreflë à Dieu, 
.ppelle ptitTt j le difcours qu'il adrelTe aux 
«inmes, eft oufimplcoufiguré: le (impie 
t celuy dans lequel il n'y a qucles paroles 
tr fîgnifient : dans le figuré, outre les pa- 
les qui y-fignifient ce qu'elles doivent y fi- 
lificr félon ruCigeotdinaire , les chofes y 
gnifiencauflî. Le difcours fimpledansl'E- . 
îngilceft de deux fortes: l'unefldefpecu- ' 
tlon , fçavoir les Prophéties ; l'autre de ' 
ratîque, foit qu'il regarde la fin , comme ' 
a menaeti & les pnmijjei ; foît qu'il regarde 
3 moyens. Mais ces moyens font ou a gard- 
er, comme les CBinin>»rd(if»flJ ; ouârccc- , 
air, commclcs£iicr<nw«i. || 

'Le dilcouisfîguiêlcplusUfîtcdaml'Evan^ J 
I * ï^ J 





1 comenuës dansîl 
! ta . la pcmfn 
îiacrcmens , 1 AU 
chofe de temps « 
cet Ouvrage, Sti 
font prcfentées ; i 
blicteDifcoursfi 
<]u'il aura reconni 
que utilité. 

On voit bien pa 
^ tcgne dans ce Liv; 
^^ grand Maitrc. Il 
^H bliqucs , fi Tes at 
^H pctruadé tout lett 
^m noitra parciculiert 
^r que ce Ijavant hoi 

danslaPhiloropUj 
lletes de laReËâ 
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'teK neceffaires four infpirer la haint du viîe 
T f amour de la vertu , réduites en forme 
e méditations, far le /^. ?. Pierre Do^e»' 
e de la Comp. \dé Jefus , t^JJiJlant de 
'rance, A Paris , chez AnilTon , Dircôcur 
le rimprimerie Royale^ rue de la Harpe. 
703. in ii.pag. 35-0. 

k N trouve â la tête de ce Livre un dif- 
"cours préliminaire j compofé de 33. 
:xions Dieufes ^ ou TAuteur .exj>ore en 
►y confifte la perfcftion de la vie inte- 
ire^ \çs moyens d*y parvenir ^ les diffi- 
ez qu^il fiic furmoncer avant qued*y ar- 
u:^ la manière de vaincre ces o|>ilacles ^ 
vertU) qu'il fautembraller^ les dons que 
Efprit répand fur nous pour nous y con- 
e^ & la tranquillité admirable que cet- 
perfeâion opère dans les cœurs lors 
>n la poiTede. 

\z difcours eu fuivi de 50. méditations fur 
'eritez qui infpirent la haine du vice^ èc 
..<;. autres mediutions fur lesveritez qui 
:ent â Tamour de la vertu. Ces médita* 
s font courtes. Le PereDozcnneyob- 
t toujours la même méthode, 
'abord il propofe un paflàgederEcritu- 
n forme de texte y oc après ce paûàge 
'oit tout de fuite trois confiderauons , u- 
eflexion • une refilution, une fritre» ôc u« 
ratique. 

les pcrfonncs de pieté fefervoicnttou- 
i des mêmes livres pour &ire leurs mé- 
dita: 
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veriuhle pett Jofif , Cafueia , nommé oit 
Ca'dmalat , (anUMnt l'hifitite AotcdaU ait 
Cardinal de R^chetitu, AS.JcandcMauric- 
nc, chez (wfpar Butler. I704- '" l^* 
pagg. j8s. 

■ L n'y a pai encore deux ans palïes , que 

M. t'Abbé Richard donna au public , l'hi- 

Jcccc ouvrage dans le ksxvi. Journal de 
incei7oz. Ccluy qu'an donne aujourd'- 
y , &quiporce pour ticrc te vaitaUe Pete 
pf, e& d'un Auteur inconnu, &qui de- 
nde en grâce de demeurer toujours dans 
bfcuricê à CM égard. Il fiiit fon portrait 
a fcnommer , ifiiit qu'il fçaura grc à ceux 
i ne pénétreront pas plus avant , & que. 
ftla feule rccompenfe qu'il attend de Ion 
vail, Demeutons-endonelà, puis qu'il le 
jt i contentons nous de parler de ion li- 
:, & de marquer en quoy il diffère dccc- 
'dcM-l'AbbcRichard. Par bonheur pour 



F^rticuIicrdelirecxaAcincnt ce 
Trageafindereraarquer en quoy 
svccielîen, fcenciuoyilcn cfti 
(jue d'ailleurs il cfVparraicemenc i 
maiiere, Rousncfipaunomnue 
delcfuivrc. 

], Cet Auteur infannu (jdît 1 
',, e{t en cela de bonne fby, <]u 
„ lamêmelibctcclebien&lcmi 
j, gicux. J'aypourtanclieu, ajt 
„ mcpbiiidre de ce qu'il a fait 
„ de mon ourragc & de Tes 6 
„ pour cncorapoferunehiftoir 
3, ve. Il n'a pas voulu écrire crîi 
„ de ce Polirique ; il en auroit 
meatlcz raifonnable, ilaapprc 
en fût effrayé, (on voit par la qi 
Richard elt parfaitement inilrui 
de THiftorien du verkabic P. J 
3, inféré , continue-i-îl , par 
J, toutcequc j'enai-ditj afin c 
„ lebicn.... Cequ'ilyadecerT 
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r'i toujnritn tarde etntn lei vrftui fuiùty 
ntattribuéts. Bkndavan»^. Ilvtut^u'ta 
oye et Capucin caupablt de uui lei mmti 
inl il ^ye de le jujiijieT, Derortequecet- 
: manière d'éloge elt une médaille inge- 
icufe, qui le rcprefcncc des deux coccx 
DRime un homme toujours mafqué , le 
uclfous de fâuiies apparences de vertu, ' 

rompoit lesGrands de la Cour, &tous 'l 

s'autrcs. LaPre&cedccelivre feit croi- 
E que le P. ]. n'avoic ni religion , ni hm- [ 

tUT I Mi probité , mm ft' mime ptudaia f* ' 

M ReùiUufe . Mil jw famhilioH fi cou- ', 

■tin i l'EfpTil Je Jejui-Chrifl , le JevunU '. 

Imtle cloître. Il enfiucunrcprouvé, au , 

ieuquej'entàiiunpredeAîné, &unbien- 
leureus. Illechargcdctouslcscrimesle» 
iliuodieux: l'impiété, lepoironj laper- 
idïc , l'aHâlinâtcnoientles fuites des me- 
litationsdeceCapucin, &lescfteisdcfet 
ronfeils. Si l'on en croit la prétendue verï- 
rable hiiloire, c'cfl IcP.Jofephquiaren- 
iu le Cardinal deRichelieu ingrat envers 
jiReineMarierabienfaiftricej& cruel en- 
vers 1» plus grandi Seigneurs duRoyau- 
ne, foui prétexte de réubjir latranquilî- 
té publique. li affurc qu'il n'envoyé en 
Orient des MilTionnaires Capucins, que 
pour y fervir d'efpions , & pour en foulc- 
Ter lesPrinccî contre la Maifon d'Autri- 
che; qu'ilfittuerleDucdeBuquinluuieii 
Angleterre, lorsqu'il t'alloit embarqucï 
pour recourir la K,ochcUej qu'il fit mou. 
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X , & le plus fourbe de tous les 
i & pour l'achever de peindre, il 
|u'il cft more en deferperé , & em- 
parleCatdinal de Richelieu, qui 
[imitiéqu'illuyportoic , vinccn- 
laifancercn mourant. 11 fiiic ren- 
ies Religieufes du Calvaire à Ton 
I, un culte ridicule; &pourau- 
) faryrc , cet Inconnu rapporte 
ir mot tout ce qu'il a trouvé de 
in & de plus diffamant dans les 
• du fâfneux Abbé de S, Germain. 
t un abrégé du Teftamer.t politi- 
eMiniftre Capucin, fonpoctrait, 
cnealogie, bien différente de celle 
[.irouis du Tremblay fon périt nc- 

^J'AbbéRiehard trouve de mdl- 
; livre de l'Inconnu, cft que rien 
a religion ni le gouvertiemert pre- 
t' Auteur pour fcmettreàcûuverr, 
Jivers endroits la faveur des Pères 
enicur donnant de l'encens toutes 
ilaoceaGondeparlcrd'eux. Il a la 
iedeplaireaux Pères Capucins & 
eufesduCalvairc; il ménage avec 
ncerensparlapeurqu'itade s'acu- 
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ne idée générale de la Contre-hi- 
P. Jofeph. M. l'Abbé Richard die 
efutcr cet ouvrage, ilfaudroii au 
volume de pareille groflcur. Et il^^j 
:plus rcnireprife eft grande, pluiÇT 
elt^ 
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dcdcpkircàkËuniUcdLiTrembkX) &dans 

la vcuc de fe faire refîgner le Canonicat de 
' Notre-Dame, tju'avoic M. l'Abbé du Trcm* 

hia/neveuduP.Jcireph. 

,, Ileib-rai (dit M. l'Abbé BJchardJ quî 
"„ j'ay eu de grands cgardspour cette Famil- 
I ,, le; il y paroîi aflêz par le fervice que Je 

„ luyayrcniiai maisUn'eft pas moins vray 
' u queç'acAéransaucuneefpe'-ance puisque 

I' j, ce Bénéfice, (reulbienqu'ellefetrouvoic 
u aujourd'huy en el1:at de me tkire , ) cHoic 
M refîgnc avant que j'eulTe entrepris cccic 
I. u hifioîre. C'eltunfaicconflant. 

Corameil ne nous appartient pas de déci< 
' I delà vérité ou deufâulTcté des faits que 
. Luteurs rapportent dans leurs écrits , 
b'iaifièrons celui-cy à l'examen des le- 
Il ne leur fera pas difScUe de s'en 
r, pour peu qu'ils y prennent d'inter- 
, Aureftequelqucscprds <jue M. l'Ab- 
JEi Richard ait eu pour la Famille du P. Jo- 
U|>li> & quelque ddinEcrefTenicnt qu'il aie 
Ëul paroitre, u n'y a pas d'apparence que M. 
,ieMiirquisduTremblayjetteresyeux(ur]uy, 
ijiout en &irc l'ApologiÂe du P. Jofeph foq 
{•rahd Oncle. 

£tlairfi}fimt>a fur U Lhiri de /« Ginaaiim du 

Vert dam le carfi 'del'homme , contenant des 

KjmMrjuti nouvcllet lia Iti feii CT" fur lit 

Ktdies vermineu/ei , tvtc dt< Re^exions fur 
biiOA de ceux jnî ctoyint ^at la moelle m 
nit pas kl Qi , & qu'elle g dit lenlimexf. 



le corps de ili 
bord icy parai 
te Lettre cft 
Tmti dei ttlim 
le dix'ncuviépi 
née 1701. O 
dans la Republii 
i7oi.arr. î.ji 
du même Trau 
moins curieux 
forme lesleifteu 
vie dans cet Ecli 
noisjiartin: C 
cJb atudes <]ue 
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S. fortune a voulu que ce fuil U- 
! qu'il s'appkudiit le plus. Mais ce 
I veut faire entendre par là , n'cft pai 
à-&it félon l'équité. Car enfin , su 
icdanscetieoccolîonrAuteurdclaLei- 
aivc & critique au foin qu'il a eu de con - 

l'Errara , n'a-t-il par raifon de s'ap- 
ir , puis qu'il auroic cherche long- 
savant que de trouver im moyen de cri- 
r qui flic plus court & plus commode 
:eluy-U î 

'aicy quelques endroitioùronfaitain* 
fez mauvaifes chicanes à ce CcnTeur ; 
1 entre autres , où parce qu'il luy eft 
lé d'avouer que l'Auteur du Livre de 
neration des vcn â guéri un Pleurcd- 

en le délivrant d'un Ver nommé Soli* 
, on nefecontente pas de témoigner de 
Drifequ'ilncfefoitpasavifé de quelque 
lient mgcnicux pour nier le fait } mais 
it encore que cet Âdverlâire cil bien 
nventif quand il parle furlcpapier: Se 
idanc dans la féconde parue on rap- 

douze articles qu'il attribue au Livre 

Jcneration des vers ; & on fait voir 
nt tous delà fajon du Cenfeur. Coir- 
ofer après cela luj' reprochcrj qu'il 
Msinveniifquandilecrit? 
\ autredcfaui qu'il eftdifficilcd'txcufer 
cet Edairciflèmenc , c'cft qu'on/trai- 
uteiurdclaLcttrc avec trop de rigueur. 
le luy paflè prcfouc aucune faute de 
:nt. On le reprend même 
Q. i quel- 
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quelquefois fur le langage, comme lî (îLi 
trc ne mcritoit pas au moinsfuc cet aitidci 
iiccntiercindulgencc. 

Encore un défaut condderaMe , t\ 
que quelquefois onfuppofe que l'Auteni 
là Lettre parle dans unfcns, quoyqu'ilj 
le peut-eftre dans un autre. Par 
ilecequ'iliàehedeperiuader qu'or 
pté du nombre des demi-fçavans 
niaginc que c'ed qu'il veiitfaire un 
â ceux qu'il accufe de luy avoir do 
qualité. Se l'on ne prend pas garde que 
la peut bien venir au flï dccc qg'iiicait 
laCcicnceeltquclquechorcdcfîccendu,^ 
y a toujours de la gloire à palfer pour en il 
une moitié. 

Otioy Qu'il en foit , les leAeurs ne lai 
tont pas de rencontrer icy des matière > 
pourront ratiitâireleurcuriofîté. Ceq 
j vertonc fut la i]ourriture dcsOs : CfS 
qu'encore qu'ils fe iiourrifTenc pat des Vi 
aux fanguins , rien n'empêche de pa 
qu'ils Ce nourrilTent de moelle ; Les icfl 
onsqu'onyfait rurlepretendufcntimait' 
cette moeâe : Le récit de h maladie i 
Gentilliommc mort dans des conrulfioiif 
traordinaires , Se dans le péricarde duqi 
s'cft trouvé après fa mort un ver vivani 
avoir caufé fa maladie : L'obfervation i 
Médecin de la ville de Todi dans le 
de Spolctte , fur une maladie épîdemiîUê'. 
qui n'a pu cftre guérie que pat le vin : Um 
autre toute rcccnte que Ton rapporte 
— pour 
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monrrer que quelque bon que foie le 
ontre les vers, ce ii'elt pas néanmoins 
imcdc univcrfcl contre ce mal : Ls ma-- 

doR[ on cxpliaue commem les vers 
]ins s'ancflcni aans la chairs , & ne 
eut plus eftre repris par les veines: Les 
:âures que l'on forme Air les caufcsde 
litude du ver plat : Plufieurs autres 
:s de Phylîquc Se de Médecine qui Tout 
épandus , tout cela parole aflêz digne 
cntion, & nous cngagcroit à en donner 
rgé. Il le livre qui elltteseourt ne nous 
lipenfoit. 

ous nous arrefterons néanmoins à une rc- 
jue qui nous paroii trop importante 
r lapalTer. C'elt que l'AureurdetaLec* 
'imaginant que pour pcuqu'oiifoitver- 
t Chymic, on aciribucra toujours à un 
;c deseffets conformes aux principesquc 
VnaJyfes chymiques y découvrent i & 
nlî on nedoirpomtcroireq'ic le vinaigre 
;vcrjus, dont la natureparoit tifeoibla- 

puiffant produire datisle corps, dcscf- 
differens. On avertit le Chymifîe que 
laxime cil fujetie i erreur , & qu'il eft 
, plus feur de juger des principes&dela 
ircd'unecaufeparlescfîcts, que déjuger 
effets par iesptîncipesqu'onactribuèala 
e. Par exemple, ajoutc-t-on, on dira 
l'eau des Gobelins& celle delà Scine,ronc 
le nature différente, parcequePcau des 
lelins eft bonne à certaines teintures auf- 
Ucs l'autre n'cfl pas propre. On diraenco- 
0.3 rc 
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^ rc que comme il y a des eaux où cuifent « 
taincslegumcs, & d'auires où ces mÊmcili 
gumcs, ne cuilent pas, il feurqucceseau' 
ayeni une namrc difirrcotc. Au lieu que 
par le fimple examen de leurs principes 
vouloît deviner ces elfccs , on courroie gra 
rifquc de n'y jamais parTenir, puisque 
eaux confiderees en elles-mêmes doivent; 
rojire encore plut femblables en nature qil. 
ne le paroîflëntà l'Auteur de laLettre. lerf- 
naigre&leverjus, dontlepremiereftantun 
acide qui vieni deladécompofîtion du coipi, 
annonce par confequenc qu'il cft d'undifc 
renc carafiere. Ce que dit là nôtre Auttur 
eft très certain ; & ceux qui font Teritabl^ 
ment verfez en Chymic, fçavcnt quequd' 
ques pûmes tout-à-faii différentes engôuij 
cnodeur, enfigurc, &envetcus, feredr'' 
(ent par l'anal yfe Chy mi que endesptini 
lîfemblablesennombreeccnqualitc* qi 
prcndroit ces principes Dourcftred'unci 
me plante analvfée deux diverfes fois. 
voit un exemplcdccela, dans le Selmm, 
mfum. Scie BraJJicacapilala, ainCiqucI" 
prouvé M. Homberg. L'une de ces i 
plantes cependant efl un poifon, ^l'auti 
ne plante potagère. Voilà qui montre 
quelleconicquence il eft qu'un Médecin' 
noillc bien lei expériences deChymieai 
qued'en tirer des induâions. 

Nous remarquerons encore ce queFi 
^^teur rapporte touchant l'eauàla glace: ' 
^^H^ que quand onenvcrfefur des vers 
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vellcment foriis du corps , elle les tediiîi rout 
en eau. Mais nous ajouterons qu'il auroit 
puaTancerûnscraindredefeirompcrj non 
Kulcment cju'il eft croyablequecettccaudl 
fm excellent remède contre les vers, mair. 
|u'cllcert telle cneffèc. CepcndamiUailie' 
9 chafe doutcurc, parce que l'Auieiir du li- 
vre de la génération des versn'a point dirdc 
«lemcdc qu'il fiît excellent ni qu'ill'eufté- 

Îrouvé, mais s'cll concencé de le citer feu- 
;mcm avecceuxquifepeuvem prendre in- 
rerieuretnenc contre lesverx, ainlî qu'on le 
voit pag. 130. chap. y, art. î, du livre de 
la generarion des vers. Au lieu que dans ce 
même chapitre en parlant dcquclquesautres 
remèdes citez avec celuy-là , iJ dit tantôt de 
l'un, qu'il s'en eftferviavecruecés, tantôt 
del'autrequc c'en un excellent remcdc, &c> 
néanmoins l'eau à la gbce dont il ne rc'.evo- 
point lei vertus , eft un fi bon vermifuge ; 
que nous avons veu cette eau Ciirc rendre un 

frand nombre de vers à divcrfcs pcrfanneï. 
n forte qu'il eft étonnant que l'Auteur du 
livre de la génération des ven, après avoir 
rapporté un tel rcnicdc dans une grande 
lifte d'autres , dife dcî mcrvcii:es delà plu-' 
part des gutres, & fe caife fur ccluy-la. Il 
avertit néanmoins des le commcncecncnc 
du chapitre , qu"*il marquera ceux quiluy 
ont rciifli contre les vers des inteftins ; 
ainiî puis qu'il ne dit rien fur ccluy-là , ^ il' 

Êipparemment qu'il ne l'aie pas eflayé i, 
au deffaut de Ton cxpcricncê, il pou- 
Q 4 voii 



voie bien cicei tlu moiiû càit ^ 

gnoroic-Jl ce qu'on lit dans les R 
rAcademie Royale d« Sciences : 
M. Perrault de la même Academi 
porta un jour qu'ayant communie 
eues Médecins fes confrères , la 
ileftoitqucl'eau froide & mcmela 
iée pouvoit eftre utile contre les 
Mcflïeuri aVoienc éprouvé par de 
lîbles , & par ['heureux fucccs du 
que cela cftoit vray. Voyez Je 
Sjav, duSr. G. r. i«7î. Conin 
l'Auteur du livre de la genenttio 
qui doit avoir eu connoilTance d 
a-i-il pu fe contenter de mettre 
l'eau â la glace au nombre des c 
font bonnes contre les vers , 
.d'autre remarque fur ce remed 
qu'eftant jette fur des vers quand il 
tisdu corps, il les £iit fondre pref 
ftant : Car enfin il ne s'enfuit p< 
que le remède doive produire le n 
efiant pris endcdaRs. Mais c'eft 
étendre. Nous finirons en obfei 
fîilanskfuitel'Auteur delaLettre 
qucs autres fe mettent encore à é 
trc leLîvre delà génération desve 
ront leplaifir dcn eftrepoint contri 
l'Auteur de rEclaitciflcntcnt avei 
nelcurrépondra point, U enapp' 
raifons. La première , c'eft qu'o 
le loillr de s'artefter à ce que c^ 
peuvent écrire : Et la fccondc»J^ 
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iteiv; qu'îlcfhju/ledcleur 
i leur chagrin; QLi'onfçaic 
ic îa Génération des Vers , 
s'échaufFenc fi forc^ n'eA 
eue le plus. 

es fur divers [ujeU imfortans. 
ic le vend â Paris y chez 
rue iâinc Jacques. 1703. 

If- 

}lemes propofês dans les 
Trévoux^ ont donné oc- 
{ qu'on crouvd dans cepc- 
remiere regarde la caufe de 
icimcns des hommes fur un 
:s moyens dV mettre natu- 
mité y ou du moins d'en 
té. A regard de la diver- 
furunmcmefujer, iln'eft 
& on en rapporte plufîeurs 
flfercntesfources. La prê- 
té des preju|;ez deTen&n- 
n, &layanetédesprinci« 
avec rage: La féconde fe 

Sîons des hommes , dans* 
lifpofitfons du coeur, qui 
Imprefllons fiincfles â la 
lent : La troifîéme cH 
^ à Tcxaminer de à ma- 
tion : La auatricme , 
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«inquicmeeA, que tous let hommci nclorû^ 
pas d'une égale penctracion , A' 
tendue, d'une égale jufteflè d'efprit . 

S[u'en un moc^ils ne font pas également tû 
bnnablcs. 

Pour ce (jui regarde le moyen de meitK 
l'uniforinitc daiuTesTentimensdeshomiita, 
oudumoinsd'enbannirlacontrarîeiC] l'Au- 
teur remarque qu'ilyadcs ehofes dt f^iii CT 
Jcfentiinenl, ôcqu'ily tni de iumiere C àié- ^ 
fin. Pourbanmirlcs conTrarictcz,ilne&UI , 
jamais difputei Tur les choies de fcniîaieq{i 
parce que lesimpreinons qu'elles foncdhi;! 
diffeicntci , on ne peut avoir aucune i^ 
commune pour ceiminer les conteflaiioDf 
on n'a à cet égard que fon expérience] 
culierejonne^aitdcceschofesqueceii 
enfemi &le lentimencn'efbntpolntleilll 
me dans tous les hommes, c'eftunenece^ 
té qu'ils en jugent differemmenc , qu'ibfl 
contredirent & qu'ils nes'accordent jimr'™ 
Rien n'cA donc plus eiTcnticl niplusïnfài 
blc, que d'cmpechcrlcshommcsnonreul 
mène de difputerfurccs fortes de choies, n 
même déjuger fur leur fcntimcnt dccc qi 
les chofes font en elles-mêmes. 

ATégaiddescliofcs de Umine Cf dtrtipf 
c'eft à dire , celles dont on peut a 
idées dlAinÂes indépendantes du fcntimca 
l'Auteur fournit plufieurs moyens de « 
ner les hommes à l'uniformité ; le preau 
cft , d'attacher les mêmes idées diftînj 
aux termes donc on fc Tcrt pour les e 



primer, & dcregarderles fujets qu! font cm 

3uefïïon pair le mdmc câtc ; le fcconii c(t,. 
cncjuget jamais quefLirJ'cvidcnce, &que 



. clairement Se dilHnftcmenr. 



recherche de la vérité ; Ne JK^tr jamais UbtC' ' jj 
ment éeiiin, ut fairt afa^e de falibrrlé ^uepuur 
l'emftchtT de juger. Sujfttàrf loujturi fui con- 
faitemnt jufiju'à te juf Fé\ideiKf tarruche in- 
\mciblemnt, é'rttiitife i Unterffuè defereedre. ■ 
C'eftli, felonliiy, le moyen de faire dif^a- 
roitreles erreurs, &de mcttrerunifotmiii 
«lansles jugemens des hommes. 

■ La féconde Lettre qu'on trouve dans ccRé- 
rueil, cfl fui U etuft de tacBnlinuaMnduMeii- 
yemtnt des cvrps jeilex : ce qui y a donné oc- 
caHon, ce font pluHcurs dilTcrtations fur cel- 
te madère qui ont pnrû dans les Mémoires. 
de Trévoux, On prétend dans celle-cy dé- 
montrer , que la continuation du mouve- 
ment de ces corps, n'ell qu'une fuite na- 
turelle des loix que Dieu a établies pour 
la contêrvation du monde matériel ; dont 
iâ première efi, que chaque cetpi dimeuji dt' 
}uj mèmt d»tu fa mitiutre d'être : ou dans fan 
tp*l de mouvemenl ou de repos jafques i cequti' ' 
'que eaufe extérieure fui\a<it l ordre éiabli , le lirf- 
fajfi perdre. D"où il s'enfuie que loin de de- 
mander pourquoy un corps une fois en mou- 
vement continue i fc mouvoir, il n'eft; 
Sueftion que de fçavoir pourquoy il s'arte* 
c. Comme cette explication ne plaiftpas ii 



loue k monde , & que quelques Autn 
preicndcnt que ce n'clt pa&philofopherqi 
de recourir à Dieu pour l'cxplicacïon dts i 
fets naturels , l'Auteur de cette Lettre pt 
icnd au contraire démontrer ]a folidite i 
ce principe , en réfutant tous les raifonn 
mens qu'on y oppolc. Enftiitc il s'attael 
à montrer la faulTeic du fentimcnt de ccd 
4]ui croyenc que ce quîfait qu'un corpscoi 
iinuc à Te mouvoir aptes qu'il a quitté 1 
caufc fenfible de fon mouvement , eft 
colonne d'air qu'il lailTederricrc luy. Ues 
mine ce fujet avec beaucoup tJ'exaAiti^ 
■Idécruicle^ifondemeitsde cette opinion, 
montre que fui vant ce nouveati fyflcine, ', 
mouvement circulaïrcdcs corps cÛ incxf. 
cable, &queIescorpsjeitez de bas cnliai 
ne devroient jamais retomber. 

Dans les trois Lettres fuivantes , 
ptctend prouver contre l'Auteur dclaJi^ 
cheiche Je la tailé , que le repos eH aiiffi 
réel & aufli falidc que le mouvemcnr j 
examine la caufe de la dureté des corps, \ 
nacurc & les caufes du mouvement j &ô 
jrouvcpar la méthode des Géomètres, pr 
mi eremeni la réalité 5c la folidite du rcpoi 
fccondementqueDieueft l'unique vrayefau 
fc de tout ce qui ei\ recI. On trouve dans I 
fixiémeLeitre, les écUitcincmens des dil^ 
cultez qu'on propofe contre le fyfténiCM' 
caufes occafionn elles. 

Ces Lettres font très bien écrites ^ le t. 
cncftpur , citafl & cJair. L'Auccurquin 
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, aiodefUe , ou pour quelque autre raifon , n'i 
[|fuvouluqu'onlcconiiû[,paroîtfbccagucr- 
JTÎ dam les difpuies Meiaphyfîqucs ; iï y n . 
'bien de l'apparence que ce n'eft pas icy Caa 
'coup il'dTai dans ce genre. 

fi^uVf i/< /d tha^ctU d<i rois ée Franft , de- 
dtée au R*y. Par M L'abbé Atchoit , Li- 
tmlié de Sarbemt , Chaptlai . di ft Mnjtjlé, 
tT de Madame la Duihejfe de Bourg^nr. 
pTtmiett Fdtlie . ciiOenant l'Hipire ie lu 
Chafelle des Reii de la frtmine tT de la /t- 
tonde -Race, A Paris , chez Nicolas le 
Clerc, rue S. Jacques- 1704. in 4, pp. 
3î7- 



■V ecs , doivent leur nailTanccà. plusieurs de 
, leurs Chapelains. Parmi celles qui ont traité 
' dcleurChapelle, nous avons l'Hiftoire que 
" M- l'Abbé du Pcyrat , Aumônier des Rois 
[ Henry IV. & Louis XIII. a comporée par 
] ordre de leurs h^ajcftcz , où il a renferme 
' tout ce qui re^rdc la Chapelle de nos Rois. 
Turturcius, ChapelaindePhilippe IV.Roy 
, d'Efp.ignc, a fkii un Traité de la Chapelle du 
, Roy d'Efpagne. M. l'AbbcArchon, ie plus 
ancien Ec cl cfîailique de la Chapelle du Roy , 
ne s'eftoit d'abord piopoféquede rapporter 
à Ion imitation , les cérémonies qui s "ob fer- 
vent d;tns la Chapelle deLouis leGrand , Se 
d'ea rechercher l'origine; mais îldit' , .. 
fijjeij>/jnt engagé dt parier du jiftwi O 
' 0.7 
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frtmîer cytumanin , du Canfijftur Jii I{iy 
fendioni dcl Ectiefiafliqiiii dt U Chtfttlt 
O" même dis exempthfii , it a tjlè cbligt 
pftfowiir les mdlieris , C d'n puîfer les ' 
édaircîjjêmeiu dans Us femcei les plus 
La liaifon nactircllc , oui fe rencontre ta- 
trel'KiftoircdelaChapelle&rhiftoîreilcI'E- 
glifc de France, feii qu'il s'cft encore beau- 
coup étendu au delà d» bornes de Ton dct 
fein. lls'cflplusaciaché 3 la veritédcsfuC; 
qu'aux ornemens du difcours , dont il a 
que fon ouvrage n'efloit pas luTceptible, 
quipar cette raifon plaira moins a. ceux 
ont plus dégoût pour réloquenccqucf 
Ycrité. Voicylamethodequ'ilafuivie. 
avoir fait un plan de l'état des Gaules a_ 

Juiémc lîcclc , & recherché l'origine du i 
cChapellc, ilarapportctout ce quilaj 
trouver touchant la Chapelle de chaque 
enparriculiet, à commencer depuis le 
Clovis. Pour ne pas interrompre la fuii 
fbnhiftoirepardcsdiflettaiions, ou 
fcrentes queftions, ilafeitàlafinde 
Race trois Chapitres ; Le premier du Ch< 
la Chapelle de nos Rois, & des ciempi 
de leurChapclIe: le fécond , de la ni 

tion auxEvêchezparnosRois; &leL 

me, de la célébration du Service divin dans 
la Chapelle de nos Rois. 

NôtreAuteureftimequeccfijt fouslcRfr 
icdeOagobert, qu'on appella du nom 
^apcUe, ce qui enfermoit les Reliques 
i, &lesiieux où elles cftoicnthonor 
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écdu nom deChapelains, les Prctresqui por- 
toîcnt à la fuiie des Princes, ces Reliques , fur 
Idqucllesoiiprccoiclesfccmcns. Il parlene- 
anmoins avec peu de ccrdiudc , de la Cha> 
<~pcUedesRois de cette première Race, à cail- 
le de l'obrcuriié quifecrouve dans l'hiftoire 
<c nos premiers Roii, & du peu d'exafticu- 
de des Auteursqui en ont écrit. Il fç conten- 
te fouvent de nous propofer Amplement fc» 
conjeâurcs3 mai^comme l'hiftoiredcïRois 
de la féconde Raceacftéplusfidellcmentrap- 
j»rtéepar des Auteurs, la plupart contem- 
porains, i}3 desidées pluscWes&plusreu» 
rcs deccqui regarde leur Chapelle. 

I16it voir que fous nos premiersRois leur 
Chapelle avoit un Chef, quieneftotrle mo- 
dérateur , Oc qui efl qualifié dans l'hilîoire 
Abbé du Palais du Roy. Quelciues Auteurs 
luy ont donné le nom d'ArchichapeJain, de 
d'autres l'ont appelle t^paerifiaije (c'cft ainfi 
qu'ondoit éerirece mot & n'on pas Apochii- 
Aaire), Titre qui cfïoitattribuéaceuxqucle 
Pape envoyott auK Empereur; deConflanii- 
■^ nople pour les aitàircs Eccicfiaftiques ; parce 

Suc le Chapelain eftoit chargé de répondre 
irCDUiesIesatfairesEccleliaffîques, qui dé- 
voient eftrc rapportées au Roy. On fe fcrvoït 
suffi de ce nom pour marquer l'office de 
Chancelier, Charles IcChauve a eftéleprc- ■. 
mier, qui ait reiini d^slamèmcperfonne ' 
le charges d'Archichapelain& d'Archichan- 
cclicr: il a commence pateillemem de faite 
exercer par les Prêtres de les Diacres de tk 
I Chaï?!^ 
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Chapelle, hfonAion dcNotairededcC! 
celier , âc cez ufagc a elle pratiqué pa 
Ruis de France & de Germanie Ces fucci 
fcuK : c'en pourquoy la Chapelle des Rois 
dei Empereurs cftoii au{li nommce le 
Chancellerie. 
L'Archiehapclain cftoic le fcul Prclatjl'E» 

Sic&rArchcvctjuedelaCour. Ilavoitfoi 
direaiontoutlcClergtduPalaisilesEM] 
lîalliquesquL gnidoienucs Reliques, les Vil 
£icrcz,laBibltoihequc,ouquiavoiencrotni 
archives , obeïâbient à Tes ordres. Sa fbnâr 
cfboitdefairerapport au Roy de cou te& les i 
fâires Ecdclîaftiqicci , de luy admtnillro-i 
Sacrcinens, de bénir les rJandcs, quand 
Roj-rcmectoità cable, d'avoir foin db^B 
fequesdesPrinccs&detoucelacetenH 
leurs funérailles. Une prcrog.itive , 
beaucoup relevé la dignic^d'ArchichapêÛ 
cft celle de préfider aux Conciles; ce qr^^ 
duré cnFrancejuTqu'àccquclcPapeAK 
mencé d'y cnvoyei- ks Lc^cs. 

Cectc Hiftoire eit divilée en trois pan 
L'Auceur a renfermé dans ce premier vi 
me, l'Hiiloiredek Chapelle desRoisde 
première êc de I;\ féconde Race : k feca 
contiendra cellede la Chapelle des Rois de 
troiiîémeRacc: 5cleiroiîîéinevo]umcce 



prendra les cérémonies qui s'obfcrventdj 
laChapeUcdeLouisIeGrand. ' 

Triifiém u^Bnji ailîaHi k M. U Clft, \ 
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miNXt & Te vendent à Paris chez Jean 
udot , me faint Jacques. 1 704. in 11. 

^(juîailanncoccafïond tou^ei ceicrui- 
|iieï du Père d'EfpineuI , cft un article 
lemoircs de Trévoux dans lequeil'Au- 
de ces Mémoires avoit dit que l'Har- 
eEvangcliquedeM.leClerc , renvcrfe 
ndcmens du Chriftianifme, 8c qu'elle 
picrcs qu'un tifiii d'interprétations Cal- 
Ks&Socinlenes. M.leClerc fevoyant 
.ceuré de Sodnianifmcfc plaignit dans 
iexions fur cet article, qu'on le traitoic 
nemenc, & qu'on s'emporcoit jufqu'à 
ircdcs injures. Le Perc d'Efpineul Au- 
ie l'article des Mémoires, £t paroitre 
imiere RËponfc , qu'il divifa en trois 
:s. Donilaprcmiere, ilpretendit mon- 
quc M. le Clerc ne dit rien danstonte 
[arinonîeEvangclique, qu'un véritable 
ien nepuilTc dire : dans la féconde , 
es explications font forcées i & dans la: 
;mc, que M. le Clerc, qui mé^rife les 
ij parccque, felonluy, ils n'eerivenc 
cncnLatm, ne l'écrit pasluy-mêmefi 
,cnt qu'il femble le vouloir perfuader. 
Clerc ne dem eu râpas fans [cpUque,& 
e d'Efpineul fut obligé d'entrer dans 
>ifpute réglée , en failânt paroi tre fà 
de Répo nie Critique. Elle eil du mpis 
ift 1 70i, Dans cet Ouvrage le P. d'E- 
il fouiicni ce qu'il avoii avancé dans le 
prc: 



VKix celte RtUfon. dcDicuIcPere , 
n'admet qu'une feule pcrfonne en DJi 
unitccAoyoîOuccKcraj/aiiavecJcruj 
de la mêmcmaniere qu'elle s'eftoii i 
unieauic Prophercs, avec cette àiS 
qu'elle y demeure conftammcm a 
Sencimenc qui ne diffère point efl 
mcncdeceluydesSociniens, &qui< 
mcqueceluyderAuceurduP/ocini^ 
/r. On trouve encore dans cette rej 
P. d'Efpineu!, denouvellespreuves 
nianifme defonadvcrfaire, qui a e 
comme obligé de donner uncefpec 
icfTion de fby dans une féconde rcplii 
d'Erpineul. Ce P. n'en n'a pas cité < 
& il ptétend montrer dans cette troi 
ponie, qu'elle eftinTtifïilânie, que M 
ne s'y explîquepas nettement, 8c qu 
jours lieu de dotiter de lalincerité 
clarations. C'cft cequ'ilprouvcen c: 
un grand nombre de palTngex tîrét d« 
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ic qu'il anéantit la Morale Chrétienne , luy 
'r^ui avoir reproché au P. d'Efpineul le rcla- 
i cfaeineni des Cafuifles modernes. 
t- Le P. d'Elpineul ftit aufli des remarque» 
[rcritiques fur le langage de la verfîonFrançoi- 
fdeM.leClerc. Il prétend montrer par plu- 
~ r* exemple5,<]uccertevcrlîoneCl tout-à- 
*■" Iwre ; que M, le Clerc ne fçait que 
d'HEbreu&deGrec, qu'il ftit foii- 
ifolccifmes en écrivant enLatin , 6c 
(l n'en pas plus cxaft quand il compore ea 
hinjois. 

On trouve dans coûtes ces pièces du P. d'E- 
rpineu] une grande érudition, dans les lan- 
gues S^avantes une critique judicicure , un 
flifccrnenient (ïn , beaucoup d'habilité idc-' 
brouiUercequicftcmbarraffé'j Se un grand 
, attachement à conferver dans leur pureté , 
Iles dogmes de laReligion leisquc rEgUfcIcs 
. cnfcigne. 

' la rrglfi!» Tins Ordre delà TcnilfKt, é'C. A 
[' Paris,, chezPierrcWitte, rue taint Jac- 
E ques. i704.in ii.pagg. jéS. 



qui fe difcnt , & d'une cxplicarion des Cé- 
rémonies qui fc pratiqueni à la prife d'ha- 
bit & profcflîon , dans la Congrégation du 
yiers-Ordre de la Pénitence ; des Prières qui 
\c fontavant&apréslesaflcmblées; des An- 
denncs & Oraifoni des Saints du Tiers-Or- 
' drei 
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drc j de rOflke de h Vierge Cam renvtrt 
de rOIËce du Morts, difpofé pour la pic 
grande commodité de; Frcres ëc Saurs. ',' 
*ec un exercice de pieic ou inftruitio 
&ire la prière le foir Si le matin iMnt pour i 
une perfonne particulière , «juc pour cellg 
(|ui ont foin du falot de leur famille. Il f, 
joint de pieufes Réflexions fur les cxcellÏT^ 
douleurs de la rrcs-fàintc Vierge, à la it 
lÀie fon adorable Fils. 
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zcltÇiaflique far M. Flcury , Trltie , 
M Loe-Dieu , ey-dtVa<\t Soui-Vrtcif- 
Roji d'Bffaffic , de Maifag. U Due 
'gogoe , <T de Manfei^. le Due de 
Tomt dixième. A Paris, chez Picr- 
;ry, Qyay des Auguftim. in 4. 

ïolume renferme cinq livres de rW- 
MreEcdelîaftiqiLcdeM.rAbbéFIcu- 
, fçavoirle^î.Ie4'r.lc47.Ie-i8.& 
3 yvoitccquieftarrivétlcpJuscon- 
damI'Eglilcdcpiiisran7sï.ji:fqucs 

srcequeConflaminEmpercucdcC. 
X l'Imperacrice Marie , cil le pre- 
ncmeni qui fc prefencc. Ce qui 
>rincipalemcnc ce Prince à rompre 
ige, c'eftoitl'amourqu'ilavoiicon- 
Tbeodoce une des iîllcs de la charn- 
>ric- U vouloir époufcr ca.ï.t 

h qu'il avoii c&i £w V: î^'iw*- ^, 



cation rEmpercur , fans pour 
fa mciuce de peur de donner 



jeune 



Prince a'embralTcr Jt 






claftes. Platon, & Théodore 
publiquemcmdekcommuniQi 
linjquilcsperfecuraavecbeauo 
té. Théodore & onze de fcsit 
envoyez en exil àTheiTaloniqu. 
cfté déchirczàcoupsdcfbueti 
mis en prifon dans IcMonallerc 
donc 1 Abbé Juy fît fouffrir un 
maux. Cet Abbé s'ai'pelloitjoi 
Prêtre ScEconomederEgliredc 
luy qui maria Thcodoteavecl" 
L'Abbé Théodore écrivit av 
ni. tout ce qui eftoii arrivé, i 
une réponle pleine de louanaes. 
de cette lettre M. Fleury parledc 
que le Pape Adrien prcdeccfleu 
aroitfaîicsauxEglifevdeKome. 
vafes&dcsautresot 
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I chargez ies clck de U confdTion de 
t PioTC , & de l'Etendarc de la ville 
Rome , Se qu'il le pria de dépuiei 
Iqu'un des Seigneurs de fa Cour pour 
ir recevoir Ir jtrment dt fideliic dti fie- 
1. Charles dans fa répoufe au Pape , 
dit encr'aucrcï chofes ; Heus avons une 
idc jeye de et qu'iit nom uid ftitiffanct 
U fiJelili gui nous eii dut. Angilberc Abbé 
S. Riquicr, qui fut porteur de cette Ict- 
, fut auflî chargé par une inftruâion 
EÎculicre , d'mtttîT le P»{efuT je$ devoni , 
pour Id pureté de fis mauri , que fout tah- 
aiian des CamHi. 
in Orient le jeune Empereur Conlhntin , 

craprifontic pai- Irène fa merc quiavoit 
gagner tes Principaux Officiers. Oaluy 
va les yeux avec tant de violence, qu'il «i 
urut. Irène rappeila auffi-tôt rAbhé 
eodorcSclcsautrcs exilez i S> Platon fut 
ivre deprifon , & le Prêtre Jofeph depo- 

Dans ce temps-là Charleretagne l'applî- 
air en France a rétablir les lettres. Al- 
nqiu edoîtfonprincipalinllrument pour 
^ndouvrage, témoignedansune lettre 
c Prince qu'il ne tenoit pas à cux-deus 
'on ne formât en France uneAt h enc Chre- 
ane. Charlcsappritdeluy laRhetorique, 
Jialeûique , & rAiironomie On a plu- 
irs lettre* où Alcuin répond à fcs queClioiu 

le cours delà lune. Outre ieRoy Charles, 

:uîn inl^niilït encore dans le Palais , les 

incdrcsGirac&Ridtrudcfesfilles. Apïét 

Alcuin 



f ^ "" "LL-'^ <*« Pal 

•■« di» fa' &" «'Jimi.; 
II™ * Je cloff .*°""<.fc 

aï; ■'""'«^ 

i ■Egliiif'.'' fête, ij.^ï' '?Oi»l 
?'«dïmpeï„,r°'''l"'i''ov&if' 
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les Romains avoicnt leur* raifons pour iuy 
donner ccciirc. CarilieAoicniabandonnez 
des Greci.&Conllantinoçlecftoit alors gou- 
vernée par une femme, a qui ils croyoiëiu^ 
qu'il elloic indigne d'obcïr , la chofe cllanc' 
Jans exemple. 

L'Ëmpcccur ne pareil de Rome que le xf\ 
Avril 801. &il eftoii encore en Italie , loi» 
qu'on PerfanAmbalTadeur du Calife Aaron ,-; 
anaicrcderOricm, iejoignic, Ôilu/prefcn. 
udelaparcdeceCili&junEtephantj&d'atK 
, «resprefensde parfums & d'étoffes predeu-- 
iès.Aaronpreferoit ramiEicdeCharlcmagns 
a celle de tout les autres Princes, Se diloie. 

3u^entr'eux il n'y avoir que luy qui mcriiâB' 
'eftrehonoré. L'Empereur tint cnSoj. uq 
Parlement à Vormes , dant lequel il ordonna 
qu'aucun Prêt ren'iroitàl'armécjfinon deux 
^>U trois ETÈqucs choifis par les autres pour^ 
■lonnerlabenediftionj prêcher, & réconci- 
lier. Ce qui cngageoit les Evcqucs à porter 
les armes dans ce temps -ià , c'ell qu'ili 
craignoient d'être regardez comme dc> 
I Renx inutiles à l'Etat , Se d'eflre nicpri» 
I Mez par les Francs, nation toutecuerrierc^ 
I chez qui il n'y airoit que les ferfs & Tes perfoa» 
' nesvilesquineportoiem pat les armes. L'aB 
604. Charles termina la guerre de Saxe qui ' 
daroic depuis plusdejo. ans. Après avoir fou- 
' mis touv ceux qui avoicnt accou.umé de lu»- 
rclïAer; pourôtetlafource dw révoltes, tt 
fit Eraniferer dix milles des Saxons qui h^ 
biioient au delà de l'Elbe avec leurs fem», 
s & Icun Goâi» j ftlcsdijlnbin en 4U 



■niewc ara 

aupannM 
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vers lieux Ac hi Ginle& é^ 

Qu clt^u et an nées au p 
ce liene avoii éic déf hroi 
oui croubli rEglifb de 
l'i wrc Jofeph qu'il voulut h 
fondions. S, Platon, &S.Th« 
tcm Toufcir ccrciablitTemcnt, di 
de la communion de i'Em|Mre 
(riarche Nicephore «jui avoit 
voltmté. Ih wrent exilez ) a[ 
tourmens. Théodore écrivit de 
fieurs lettres dont M. Hcurynoi 
ExEairs: Eilcslônipleiiicsd'om 
micre. CeS.Abbcyrendraifon 
(c, &ylâiiundrcailtrcsioucti; 
menidelufoutTrancK , mais a 
franccs de pluGeunautresConfe 
fon perlccuteurcftant furlepoii 
O.P. pour aller faire la guerre au 
un dernier effort pour le gagner 
répondit aux MagîArats qu'il lu 
ycs , commes'il avoit parlé àlu) 
deviez vousrepencir, Scnepaa 
fans rcmedc, puis que non co 
jeiter dansleptécipice, vous y 
autres i l'cdi qui voit tout , mt 
ma bouche que vous ne revicnd 
ce voyage. En effet eftant entré i 
plus ibrt , &iiyant pliilîeurs fois 

JiicleRoyChrunineluyoâroir. 
efeipoir j fe trouva enferme , fi 
t léd^ins fa tente. LesBuJgaresft 
la tt'ce, & CtirLimnc St faire une 
«Tanc, pours'enrervirdaniles 
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fuivant l'ancienne coutume des Scydtu. 
•horcavoiceflé toute fa viefouveraine- 
hipocricctgrand ami des Mai]icheen5,âe 
i dek haine des peu pies. MichelCuropa- 
ui lay Tu cceda, rendit U pais à tEg\ire,ôc 
napeincde mort contre les ManichccDs, 
uliciens. Ces hérétiques fâilbicnt leur 
palcrcndcnccenArmcnic Unnommc 
antinlesyavoit multipliez dés le milieu 
îeclc, endonnaniunenouveUe face i 
cdcManés, £ccn rejetiant la plupair 
veriesdc cet Herefîarque, entr'autre^ 
[c de l'orieiiie de U pluyc , qui efioic fc 
.ancs, liTucur d'un jeune hommecou- 
iprcs une fille. L'Empereur Mie h d cn< 
wllî des Ambaflâdcurs i Charlemagno 
luydemandcrfonaaiitic. CesAmb^i- 
, ditM.FIeury, le reconnurent pour 
reur^e nommant en Grec B*(iltui, com- 
jtMaitce. Le règne de Michel nedun 
lan&neuf mois. Ayantcflc vaincu par 
Igares , il en eut tant de honte , qu'il 
iça à l'Empire. Lconluy fucceda. 
Si f. qui fut la dernière année de l'Em- 
rQiarles, cePrincc tînt un Parlemenc 
la Chapelle , oti il ordonna qu'on aHem- 
t cinq Conciles dans Ici principales Mê- 
les de fon Royaume , fipvoir , a IVlayen- 
UicimsjiTourSjà Arlesi&àChalans 
ane ; & que ce qui yauroiteftcrefolu 
■oit rapporté. Ces cinq Conciles furenc 
pendant l'été delà mêmeannée. Nôtre 
II isTerc dans fon hiitoircla plut gtandc 
K 2 panie 
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p.irricdeleursdnons. Le î8. du Concile 4{ 
Tours défend de donner fe t " 
files avfi l'à^t de ij. moi. Chaflcf'ayaflll 
donné folcnncUement le titre d'Empeteuri I 
fonfiIîLouis,ncs'oceupaplus que de priera, 
d'auinoneï , âcdelacorrcâiondetLivreslâ' 
crei. Ucniployalafindefavic à rendre tro | 
cnrrefts les Textes des quatre Erangiles . ï . 
travaillaniavccdesGrecsdeïSi 



^recsdec Srricni.il mou- 
«I4.àgcdc7i.an«,* J 



irleiS-.deJar 
"fut inhumé en cetrc rnamerc dans lEgliliJ 
«lu'ilavoit fait bâtir àAixlaChapelleenl'K ojJ 
ncut de Nôtre- Dame. Ontcrevetit d'undfl 
ce, & pardcllus, l'on mit fcs habia loipn 
riatiK avec la patmedere d'or qu^lportoicl ^ 
fes voyages deRome, comme pèlerin, llétoit ' 
aiTis dans fon fcpulcrefut un lîege à'ot,»}fint , 
onecpéegarnicd'orifoncôtc, &teiUlKl'u( 
fes genoux un Evangile couvert d'or. Si' 
épaules eftoient rcnverfécs fur k cbailê M 
ffvoit !c vifage couvert d'un linge , SctkcT 
conne } qui contenoït du bois de la ti' 
Crois, eftoit attachée àfatcicavecui 
ne d'of. Lefceptre & l'éci», l'un & l'jum'n 
d'or, quelcPapeLconavoitbenïs, dloiot 
lufpendus devant luy : On remplit tSatcli 1 
niche qui luy fcrvoit de tombe.iu , de baume, 
dcmufc,d'autrcs aromates , & de quantité 
d'or; puis cette niche fiit fcrince& fcellcc- I 
"PardcFiorSj onmit, ditM.Flcury, unear- i 
cade doïce .avec fonimagc , & fon cpiapbc. 
Ilfautavouïtqiicla multitude de fes fera- 
mes & de fes concubines , a' donne quelque 
attoDK i 
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rcà&repuutioiii car on luy trouve 
iijiiairefemiiiM&dnq concubines. Il 
ly que chei les anciens ,Ic nom de Cun- 
E fîgni&oit fouvcni uncfcmme légitima 
les Joix de TEglife ; & qu'il n'cft pas im- 
Ic que Charles n'ait eu qu'unetèmmc 
cconcubineàlafois , ayant a0cz vécu 
:ela. llcflmème juftc de le fuppolcr , 
: que de croire qu'un Prince (i faJnte- 
occupé durani fa viciUcITc, aittîntdans 
auchc. 

>n Empereur de Conflantinople parut 
riICathoIiquc, maiï dés la féconde an- 
efonrcgne, îTredecIara contre les Tain- 
laeci, par le confeil d'un Devin nommé 
Itnu.SonprincIpol Miniilre dans la pcr- 
ion qu'il fit fouffrit pour ce fujet aux Fi- 
, futl'AbbéJean, furnommcLeLcci- 
»nte) parce qu'cflint Magicien , il fc 
ûtd'unbalTinpourpredJre Tavcnir. Un 
ciled'Iconoclaftesquis'aiTcmbla à C.P. 
Uf.condanna les Images. Elles Rirent 
Ci, ouefTacéeipartout. Plulîeurs fainta 
ùcs , ungrand^nombred'Abbcz, entre 
3 làinE Tneodore , furent crucUemcni 
ncntcz. Si reléguez en dittcrcns lieux, 
teur nous donne leurs Vies en racoutci. 
EaipereutLouis ayant fuccedé âCharle- 
iCj ffgnala le commencement defonre- 
ar pluiîeursaâions de pieté: mais Ton na- 
tropfiicilcSe trop pacifique, hiy attira 
lafuitcuneinfiniiéd'inquietudcs.&cau- 
graads troubles dans fa ëmille 2c dans 

fi. # L'ËAV^ 
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Taplaec. Né àAmorion d^ns la hniite 
icj ilavoitreceuds Tes ancirrci lia cr- 
ics Manichecni & des Juifî. 11 iiiipri- 
iiiercniciit l'étude , &la raîlonncment : 
le ffamt-il iirç ; il ni; Touloii iioint 
inlïruilînieseiiËins, iiidans leslivics 
ciciuG.-ce«,nidans ceux des Clireiiïns. 
l-csconnôillàacndorHiircpkjUoiCjRiÈ- 
: citant Empereur, AU nàtre Autour , 
oient de diflinguer les muiels les plui 
ipresàefl.-cmQnte^ou i porter dci fer- 
lux: juger d'uncou^d'oeiiles chevaux 
DsilacQurfeou au combat : les brcb.i 
les vacbcs lcsplu!;fecondcS&icspluïa- 
odantcs in hit.ôi rendre à cbaqtte ntcre 
>pciit. Qtiani àla religion , il ne cro- 
it point la refurreâion : il idoii tju'il n'y 
ait poiat de diable , puis (}uâ Moyre n'en 
oitpai parlé: que la foriMeMion cftoît 
rmilê: quelon iiccelebroit point la l'a- 
tc en fbn temps, &(|u'il falloit jcûi^Cr le 
mcdy, contre rtt!âgcda$GieE3 llpar- 
tmaldes Prophètes , difuil que Judas 
toit Jâuvé , Ôc ne vouloit point d'autre 
monCqueparleDicLirouvorain, . 
orrobllant h prétendue indificrence^il Te 
irabien-tôtcontrelm Catholiques; pJi- 
iorenjciit contre la Moine», qu'il itaî- 
iveekdcrnienBéprisi&eomreiefquelsil- 
aCa de nouveaux luppIkQH. Ilrtiouruten- 
& fon fils Theopbikqiiiluy fuccoda, fut 
iicpitts cnnonii des Orthodoxe* iju'il n'a- 

ronfeulemi.nt iine voulaipasperr 
K 4 mettre- 



_ n honorât les lonagu , ildïfi 
niêmcd'enfaire&d'engardcr, Theodo 
ftmmeStThcoâifta fa Bcllc-mcre luy i 
beirentcnfecrct: furquoy M.FIeury ( 
cetie hilVoire. „ Il y aroïc un petit hoi 
„ ridicule nommé Dendcris c|ui divcrc 
„ Théophile par Tes folies. Etant entré 
„ lachambredeTheodori, il la irouni 
f, bûTait les faint es Imaget , & les port 
„ fesyeuK par dévotion. Il luy deraam 
„ qucc'cftoit, &s'approcha pour les 
„ Ce font , dit-cllc , mes belles poil 
„ AufG-tât Dendcris alla trouver l'È 
„ reur, quic{toitâtable,&quih]yde 
fi did'oùilvcnoit.Ildit qu'il vcaoitdc 
]^ lâ maman, (car ilnommoit ainG II 
„ ratiice,)£ccju'iiraToitveuëtirerdel 
„ poupées de derrière fon chevet. L'E 
„ reurl'cntendit; & (î tôt qu'il (atCot 
„ table, ilallachczl'impcratriceforte 
„ Icre: luyditbeaucoupd'ihjuresjl'ai 
„ idobtrcg &luyrapporialcdîrcoursd 
, fou. 

„ Seigneur, dit-elle, ee n'eft pas ci 
, vouspenfcz.-c'eftquejeineregardoi* 
, monmiroiravcemesfenimcs, acil'i 
] dedntu nos images. Ellcappaifaainlîl 
j pcrcur, &fitcnfuitcbienfoocttcrDc 
, ris , pour luy apprendre â ne plus p 
j desbellespoupées. 
' La même année Agobard Arehevcqc 
I, àqui Louis avoii (aitdéfenrede 
riEfckvcs payent des Juifsoifllgré] 
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res , écrivit à ce Prince une J«rrc contre 
ui&. Nous voyons par cettcLcttrc, qu'ils 
,cnc alors fort groÎTicrs. Il» foutcnoicnr 
leur Dieu cftoit corporel, qu'il (i cm eu toi c 

ungrand Palais ,. fe tcnacit aflii fur un. 
ne porté par quatrcbêies : qu'il formoic 
infinitédcpenfées, qui ne pouvant eftrc 
UKCS , fc changcoient en denrons ; S£ 
iavoic&ptcrooiDettcs, doncruaecltoic 
;ue de iniUecouaées. 

1,1'AbbéFlcucyracontcavec fa clarté 36 
.eihodeordinatrcj les révolutions étran- 
)ui arrivèrent dans l'Empire de Louis par 
oibicires de cet Empereur, Lotbiire , Pe- 
jScLouis, fes trois en&ns du premier Ijr,, 
ezde ù trop grande complaifance pour 
ithûTeconde FemoK, de de fa icndrelTe 
r Charles qui cAoit fortî do ce deuxié- 
mariaec , fe révoltèrent contre leur pe- 

lu y débaucher cm festrotipes, &rarrc- 
:nt. Onlercgarda-alorsconimcunhom. 
privé, Loihatrc !e fit paroitie dans un 
tpiroyabic devant le Parlînient General 
mblé à Compiegne en 8 j 5 . Là profter- 
)ar terre for unciiicc, ilconfeflaqu'ils'e- 
t indignement aquité de fou mini Itère, & 
nanda la pénitence publique. Enfuite il 

& ceinture militaire & fcs armes , Si 
jetta au pied de l'Autel ; & fc dépouil- 
t de l'habit fcculicr, il en pritundepcni- 

Le Calife Almamon fils d'Aaron mourut 

aème année. Il aima fort les lettres &Ie^ 

R , S^vftBH. 
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Icniicn France. Louisrcmont.i fur le thro- 
ic en S^.&iiiiii'amtieruivanu un Parle- 
icnt à Tliionvillc , où Ton déclttr» nul 
3ut"cc qui avait eftc feii conira luy. li 
aouruttr» raimcmenc k 30. Juin l^o Igâ 
c (î+. ans. tiuelques rnomcnj av.irtt tjue 
l'expirer il Eourna Ici yeux à gxiuclva avec 
ïdignaDion , en difant de touic fa force ; 
PHii , houii , qui iîgnifioit en Titderque , 
ehtri I rf(Aor*. On crut qui! voyoit k dia- 
-Ic, Aufli tôi nprés , il kva ks ycuic au ciel 
vcc de grands fignes ^e joyc , & rendit le 
lernier loupir. 

Mahomet Alrnouiafem avoic pris lapkcd 
lu Calife Alin.im^nfonffcre , & il s'cftoii 
slevé une guerre langlancc entre luy & 
rhcophile. Cet Empereur afficgea Sozope- 
ra viÙedc Syrie , où ellojt né le Caljfc , <jui 
c pria de l'épargner à fa eonfîdcration. 
Toeophik ne lailla pas de ruiner la vilk , 
îe tuer une partie des habitans , & d'cm- 
■nener les autres. Mouiafcm s'en vangca 
îir Ainorion , patrie de l'Empereur Grec. 
J la prit en treize jours de iicge , nonob- 
lant la vigoureuicrefiftancede laearnifonj 
fui'Iuy tua foixantc & dix mille hommes- 
fous les liabiiani & les foldats furent paffea 
lu fil de l'cpéc. Les Chch Oc les Officiers 
lavoyez prilonniers à Bagdar y fouffrircnr 
■c martyre , aprcj aveit cite long-temps fol- 
icitez de renoneer à la Religion Cbreticn* 
00. Tiieophikfuc fi vivcincnc touché de li 
jrift d'Amorion j qu'il en mourut en E-iî. 
K 6 Son 
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Son fils Michel encore cnlànt , luy iaccfi 
fcius la conduite de Theodora , & de crc 
Tuteuri , t^ui ctoient l'Eunuque Theofi 
fie , le Patrice BardM frerc de rimpcnti 
ce, Pt fon oa\e Manuel , Maître des 06 
tes. Manuel entreprit de rétablir Ici Iml 
ges, &coinmuiui]ua Ton dcITein à Thcodo 
ra , qu'il trouva aufli très bien intention 
née. Elleaflemblaparfonconfcil, unO 
cile nombreux, dontlesdeciiïons &leia 
thèmes éteignirent hcurcufcmcnt l'hcn 
lies Iconoclaltes. Jean Lccanomame fut cb 
lé du Siège de Conihntinoplc où. Michel 
Bègue l'avoit mis , Se Methodius fut ord^ 
néPatriarchc de cette grande ville, Ceûfi 
homme portoit une bandelette qui laj tow 
noie le menton, parcequ'il avoir eu le(^ 
choircs brirécs pendant la pcrfccution'- { 
l'Auteur remarque ^ue la Patriarcha ij 
vinrent après luy l'imitèrent en ceta , i 
(]u'iU prirent comme un. ornement, ccqi 
Methodius n'aToit porté que par nccclTitl 

Lcsenfans de Louis leDcbonaîres' 
derenc alTcz mal entr^ctix après la a.-.. 
leur père, & firent plolîeurs cntrnrircs Ji 
uns contre lesauirespourfcdépouifier. 
dcfordrcs, quin'arrivoicniqueparintern 
Ici, n'empêchèrent poiniles ETè<|oesdea 
lebrer plufieur* Conciles. Raban Archeviqt 
dcMaycncecn afTcmbla un en 1+'. c ' ' 
condanna une femme nommée Tliii 
feiranr la ProDhctellc avoir caufé un gnoi 
trouble dant le Dioccfc ^eConftance. £11 
pré 
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cctemêmcannée. Pluficun perfonnes 
m & de l'autre fexe , épouvantez de 
irediilions , luy apportoienc des prc- 
& fe recoramandoienc â fes prières r 
lïoit même des Ecc'eGafti<^ucs qui la 
lient. Les Ercquei luy fÏKnt avouer 
n certain Prêtre luy avoit fug^cré ce 
lleavançoic, &queledelIrduçaincftoit 
motif. C'cft pouri^uoy le Concile la 
lanna d eftre foiicttce publiquement y 
tncayanc ufurpélcminilïeredekprcdj. 
m, contre les règles del'Eglife. Ainff 
leflâdepropbcttferj & demeura chargée 

i, Fleury &it dans le commencement de 
49, Livre Thiftoirc de plu fieiirs Martyrs 
lesMufulmans firent mourir en Efpagiie. 
eUc vignette qu'on voit à U tête de ce vo- ' 
e, rcprelëntcFelix, Liliofc, Aurelius, 
gothc, flcGeorge MoineGrec, devant 
adï de Cordouc, qui les condanne à la 
t. Tant de Chrétiens fc prelenterenc 
x-mÉmcsaurupp!icedanïcette¥iIle,que 
vfahomctans en furent cronnei, & que 
,oy Abderamc fit aflêmblcr unCondle à 
■douëpour tâcher d'arrctcr leur zèle. Ce 
icile Gt un Décret , qui defendoit des'of- 
riràl'avenirauMartyre ; „Maûenter- 
les allégoriques & ambigus , dît nôtre 
VutcuTj fuivant leftiledutcmpsi cnfor- 
R 7 -■ » V*. 
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» teqn'ilyavok deqnoy contenter le R.i 
„ le peuple des Mui'uimans; fins lomi 
y, biamcr ics Martyrs , quand onpeaui 
H le feiu des paroles. „ Cetce perlecui 
«ara long-temps, & fuc beaucoup jiliu cr 
le fous le règne de Mabofnei fils d'Abdctami 
qu'elle ne l'aroii elle auparavant. 

Sixaniavanil;imor[deK,ab3n, quiarrtfi 
en flj-fi. un^grande famine dcrolj rAIleiS 
gne , & donna lieu à ce pieux & l^avant i 
cbevéquc d'exercer ft charité. li no — ' 
foit touïlcsjaurs plus de joô, pauvres , ■ 
ceux qui niangeoient ordinatremeni dcv) 
luy. Pendant cette fâmiflcunliainnieml 
chant avec Ta tèinme & foacnfant, léa 
de tuer ccluy-c;^pours'en nourrir, ficiiru 
cha des bras de là mère, quis'ccanapouri 
pas voir ce rpeâacle. Le nialheurewtfCl 
ayant déjà le couteau i la mai n pour î'é^ 
ger, l'otifasi vie d< loin deux loup* <puJi 
çhiroieni une biche. Lepcrey courut> k 
chal&, & vint trouver fa femme, Juyappfi 
tant de cette viande. D'abord le voyant catt 
vtrt de ûng , elle tomba comme pamce 
mais il la contbk en lu y montrant fon fi 
Ainfi, dit l'Annalifteduiemps, laneceffil 
les c^jntraignit de mangcrdekviandedéftft 
liuc par la Loy. Ce qui montte, ajoiKcN^ 
Flsury, quelosChrctiensfccro^oicmei "■■ 
re alors obligez à ubrervcrladofenfc^ 
parkLoyde Moyiê, demangerdeJaclMi 
des animauii tuezpar des bêt^s. 
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Motus. CirTnen Auâare Francifca 
tonio IcFebvTC, éSodctnie Jefu. Pi* 
w, apudVidiumSimonisBcnatd, vîi 
obxà. t7o+ C'cliitiite, tfir»mt/(HiMi 
ort. Pofmi; FarUR Père k Fthiie di 
ZtntfagHie de Jrfai. A Paris , chez \a 
UTC de Simon Buiard. 17^41 vol. in 
, pp. iO. 

Philofophes rcconnoiireiw plus d'une 
ufedes trcmblcmcm déterre. Lucrc- 
cr'aucrcs pour les expliquer , die dam 
xiemc Livre, que la terre cftau dedans 
ne sn la voit dcliors. Qiie Jaiis f«n fein 
enferme des cavernes , des Fcncs , det 

des rivières, deu rochers : Et que ce 
, tant6t tes vents furieux eu ces rivière» 
es : taniôt ces cavernes Tpacieufes ou 
Dchcrs mal routcnus, qui donnent lieu 
eeoulTMvioleBtcs qui ébranlenr 1,1 terre. 
mparc i'eftet des vents Ibuterraitis , au 
n que produit quelquefois dans noi 
I r.iir froid qui s'y engage, 11 écUitcIt 
lufieursfimilitudes les autres cauresqu'il 
jrte, & il confirme fes explications par 
xemples de trcmbletnensj quiontrcn- 

, Stouelquefoitabimcdcs villes, 
■PeielcFcbvrcruit icyàpeu préslamè-, 
ncthode que Lucrèce ; il rcconnoit les 
les caufes destrcmbJemensdercrre. U 
ute de pluï le feu & le combat desclo- 
;. U commence d'abord par dirç d'une 
.crepoeti^uC] quclesmêoia chofesqui 
fctctv- 




feux , Nepti 
qucfoîs CM il 
la terre juiôu 
décrit non {eu 
ficiencouslcs 
comtnencepa: 
qu'elle eft e»\ 
rraillcs de la (ci 
ne inlcnliblcm 
li par Ci rapid 
ï'oppofc à Jon 
Ici villes les m; 
quelijuetbis lâi 
le lieu où cites 
dation de la vi 
nôtre Poète dcj 
L'air enfcm 
boulvcrfcr Uué 
parc i i''cC\»M 



[ qui va donner la mon à ceux que h 6i- 
dc: tremblcmcniacpargncz. Le Pcre 
:bvre décrit letrilïc cAatdeccf m.ilheu- 
, qui fc voyemainGrcduitsâpcrir, ou 
Ci ruines de leurs maiToni , ou par i'air 
oifonnéqu'ilsrefpirent. Il paflcdeU i 
ïifiémceaufequieftleféu, 3cilcxprimc 
e manière fort naturelle les herriblnef- 
Ic l'air, du nicrc & du rouphrcjointi en- 
>le. Lecombatdcsclemem, cftlaqua- 
nccaurcqu'ilallegue. Ilreprcfencel'cuu 
Tclefeu, lefeucontrci'eau, &lesïcms 
rc l'un & l'autre. 

3rês avoir paclc d'EoIe , de Neptune , 
ulcain, de Jupiter, il abandonne la fl;- 
il rend i celuy quifculafondélaierre, 
(uvoir de Tcbranler ; il reconnoii que 
Dieu, qu'on doit tâehciMJeflechirdâni 
ulheursqtiiaîHigcnt leshommet. Et il 
par uneeleçante deTcription du dernier 
iblemcnt de cerrcartivéen Italie, » 

'Auteur a beaucoup de talent pour écrire 
crsfuriescfFasdelanature. C'eft ce 
déjapùrcconnoiireparunautrePoc- 
n'il a donné fur l'Or. 

tuy/ndwi dti Rjit dejtnduè , io»trt PHi' 
ic Litine de Mtkhiar Ltydt(ka Calviiijle , 
ky »ffillit Hifioire <iu Jnftmfme. A 
is, chezElieJoifet , rue faim Jacques. 
4. inii.pagg.iiff. 
Etchiot Lcydecker né HoUandois , c- 
Icvc dant l'Ecole des Calvinillcs , a ar. 
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npucnCoiBCt ni' 

u Pape d'avoir ptiCuzài 
ac cnanger l'écat du gouvemea 
Provinces , & d'avoit parla cfli ( 
les la rcvalucions qui y font ar 
nttfffité ( dit cet Ecrivain )"^rf« a 
Jro(/f f(fli/it par la iaeifcanon Jt ' 
l'unhn A'Utttthl : Ô" ftur crU H 
fft U force par Ufaict, fuiifu'i/i 
lit» « MtoiAt ^n'ane injnfie Jumît 
fturjuay I' lû. d'Atufl dt f»n i f 1 
f* far de fori bmmt idiftyu , it Ut 
Rty d' E/fagtK , Cr ilfm ttftiu ^i 
tiUH! dit fTovîneei ^ui awient » 
J'Vrrrcht , demeamiieni tfftanchi 
PriiKtJ Eirmeri , CT ferment tnj 
HepM^ue hlte. 

natte Auteur né François St 
Romain , proure par des prine 
ôc fuivant les maximes de la rc 
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foicnt det SauveriUm mntM'fiKfli , à qui il 
foit permis de manquer dcfidclitc, lorsqu'il! ■, 
ont manqué à leur devoir, ou d leurs pro» a 
itielTcs: qu'efhnt dcitinezaugouvernenieni | 
des Peuples ou pur leur milTiuicc, ouparl'E- ' 
Icûioji des peuples nièmcs , r'eft de t^eii j 
qu'ils reçoivent la puilTancc&rautoriccRo- i 
yale, ilsnerelevcncqucdeluf , Ses"' 
mènent des cxcés&dcsinjultices, 
„ fujets ont la voye des remontrances, des .i 
„ Tuppliques , de la médiation -, Se s'ils ne 
„ peuvent rien obtenir par ces moyens , il 
„ nelcurrefte que ceus de la prière, du gc-- 
„ miflement j & des larmes. 

11 fàic voir que la fouveraincté convention- 
nelle, eft uncillufion préjudiciable aux inter- 
cfls même) des Etats Généraux, dont l'au- 
torité rouTcraine eilam uniquementfondéc 
lïir la conTcntion ou pacification deGand, 
dcl'an r f ?*. &.fur l'union d'Utrecht du ï 3 . 
Janvier if??. à ncconfiderer quelesirfra- 
étions faites à ces deux traitez fur le fait delà 
rcKgion, on trouve que nulle des conditions 
promifo aux Catholiques Romains n'a cftc 
obfervée. 

Nôtre Auteur finit par cette reflexion , que 
Ici peuples desfept Prorinces après tous les 
maux qu'ils ontfoufferts pendant une guer- 
re de 80. ans pour niainterir leur Hb;rté , ont 
■ s libres & n ■ ' ' " 



leur nouveau gouvernement , qu'ils n' 
toieni fous leurs anciens &lcgitimcsSouve( 
nimj Si il moacre que cela n'ed pai feule- 



i rcg3rdclesCathoIiqua,ind 
même à l'cgard du Prétendus Reformct. 

Pcncatcuchuï Hiftoricus , lïvc quintjueU 
bri hjftorici. Jofue , )udkcs , Ruch , a 
L & II. Rcgiim. Cum Comracniarii 
ex fonce Hebraico, verlïonc Scptiugind 
Incerpiecum , Se variis Auchonbui col 
lç&i%. AcccÔcmnt arg urne nia Libroiui 
Se Capitum cam foluca quacn ArifU on 
tionc novo jtudio compofïia: cum chrC 
nologia à principio mundi, ufqueadoa 
tum DaTidis, &indicecopiofo. Parïiil 
apudPetrum AuBuftinumlcMer(ier,vî 
Jacobaiâ, &Bpu3 JacobumQiiillau,ïV 
pographum-Juratum-Librarium UnÎTOfi- 
latis , in via vulgo difia Galaade, pnpt 
vicum ûramineum. C'cft idirc,P* 
Uituque Hiflorique , ou eiaj Uvrei îiif'^' 
guci, ff avait Jefié , leijHgii, Ruih, liflt- 
pàcr Ô" le fécond de* Rtit. Avec du Ct» 
meniairti life\ il tHeireu , de la verjisA M 
SeflMK , Cr de di^ueiu Muurt. OnJ* 
t^ouli des SommÙTti dei livra C dtt Cii^ 
pitiés tant en prefe iju'tn vert : (^ une Cb»*' 
Wilo^it depuù la CTcUioa d» moadt fif^ne; 
Umrl de David, CTe. A faris , chez Pîi 
re le Mercier , rue S. Jacques , & cht 
Jacques Ciyîllau, rue Galandc. 1704. l 
♦■ pagg- 4J4- 

CEux qui ont Taie da Commentaires G 
l'Ecricure faînic ,. ont fuivi ditFcrcnt 
mctl) 
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lethoiics : lu uns fe font fort étendus, & 
it iraiié quantité de queftions qui ne fer- 
:iM pas beaucoup pourrintelligcncc du t«- 
facré ; les antres au concraiie ne le (ont. 
tachez ou'au feus purement gcammaiî- 
il, 6c à dcveloper la conAtuAion det ter> 
les. L'Auieut qui nous donne les Notei ., 
ii'on trouve dans ce volume , t fuivî une 
lethode qui tient le milieu entre ces deux 
ttrctnitcz. Sur chatjuc vcrfct où il fc 
■ouve quelque difficulté , il compare le tex- 
: Hébreu & Uverlîondes lxx. avceUVuI- 
aic i il ne fait point de longues difTcrts- 
ODS , fur les endroits difRcilcc. 11 rappoc* 
; en peu de moti le feniimcni des Anciens 
'ères : il le fert auflî des Commentateurs 
Modernes, &dcsRibbins; maisils'attachc 
rdinaircmeni au fcns que les Pcruontrui- 
î. Quoyque ceCommcntairefoitlittcral, 
n ne lailfc pasd'^ trouver de belles inftru> 
lions très propres à nourrir la pieté des Fi- 
lellcf. L'Auteur a ajoute à la £n du Volu- _ 
ne , une Chronologie de l'ancien Tefta- 
tient depuis la création du monde jufques i 
imort aePavid, te il aeufoin de marquer 
l'uncétoile, lesnomsde tous ceux dont N. 
;, J. C- eftdcfccndu. 

Quo/ que ce Livre paroilTe fans nom 
i'Auteur, on fçait qu'il eft deM.FeJibïen , 
i^anoinc Se Archidiacre deChartres, frerc 
ie fcuM.Fclibienfîconnu par l'Hi Hoir e des 
^CÛRes , 8c Oncle de M. Felibien des A- 
'aux » qui 1 donne au public l'Hiitoire dei 



Acchiceâcs , & plu^curs auirn i 
Le Volume qii*on donne aujourd 
cm'uneSiy: s'ileftbicRreceu dup 
verra bieniôt paroicre les auir» 
l'Ecriture, arec des Notes fcmblal 
la qu'on ciouTC ky. 
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l'UfagtiitU R^ifi» O" dfkfoy, tuFAccnd 
de k loy Cr Je U Sa./.». Par Pierre Syl- 
yain H^'g" 1 de C Aiademie Rayait dti Stien- 
tet. A Paris, chez feunCuiton, Impri- 
meur-Libraire , rue faine Jacques , pro- 
che U fontaine S. Severin , à S, Jean Bs> 
ptiile. 170+. in4. pag.jjo. 

A Rairoa& UFoyelîant les deux four- 

" " ^enos connoii&nce!, on ne pou- 
aous rendre un fervice plus i 



portant que de nous apprendre l'uiage que 
nous en devons Ëtirc. C'cft nousdébaraller ' 
de œilic douces, & noui rircr dei'occaftan 
d'une iniînité d'erreurs , que de nous mon- 
trer jufqu'où il nous eA perinis d'aller av 
recours dccesdeuxguidcs, par quelles 
tes ils nous conduilcnc , & en quel endroit - 
run^'airècepour nous livrer il'autre. 

Le célèbre M. Régis, qui a beaucoup tnu 
WJttllépourdêveloper ccniyfteic, remarque 
d'aboid , que ceux qui ou écrit ûit 



1, fej 



macieredeURaifoft &dcIaFoy, onceuda 
fcntimciu fort difFcreni. lU ont prcfquî 
[ous ruppolé que h fUifon fttaFoypouva' 
icntcnfcigncr dcschorcirepugnantcsi maii 
ilt n'ont pu convenir couchant k manicrc 
dont il les tâlloit accorder tort qu'elles p*- 
roifloienc oppofées. Les uns ont crû ijii'il 

falloit foumettrcla Foy à laRaifon , 

que la Raifon elt lafDuveraineloyder 
ine, & que la foy qui fcroît fans rairon. 
roit une fby dcrai(t>nnable. Lcsautres 
dit qu'il tàUoiiToumettre la Ration à JaF 
parce que la Foy e& plus aOîtrêc quelal 

M, Régît fôutient au contraire qu'il 
^re ni l'un ni l'autre i parce quelaRiilan 
.& la Foy ne peuvent avoir rien i'oppolei * I 
que la coniradiAion , ou contrarietéauiM- ' 
roit entr'clles , n'eft qu'apparente : d'où il l 
conclut qu'elles n'ont jamais bcfoin d'cfln 
accordée; , qu'cUesfonc toujours infâilliblci 
l'une dans l'ordre de la nature , & l'auirc . 
dans l'ordre de la grâce i mais, ajouie-t-il, j 
leurs objets font fi difproportionnex , qu'il I 
cà impollible d'expliquer let uns parles au- j 
très. 

En effet la plupart desdefordrcî d'efprit ' 
qu'on a vu naître parmi les Chrétiens , Se mê- 
me parmi les Juift , ne font arrivez que du 
mélange confu» que l'ona fait de ces deuslu- I 
mieres fi différentes , en appliquant l'une à ^ 
l'objet de l'autre. La Raifon en examinani 
les Myfteres qui n'appartiennent qu'a la Foy , 
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n'a produit que des hcrdîes , ou d« dirputet 
dangcieufes : des hcrdics , cjuannd eile a 
prctendu régler à fa manière le fond des cho- 
fesi des dilpuccs dangcreufes, lors qu'a prêt 
avoir reconnu que !a lubllance des Mvlteres 
cil impcnetnble , clic s'efl donné la libcnè 
de s'cKeccer à en expliquer le cammtntou 
le maiie. 

II cil donc à propos de ramener la Raîfoa 
& la Foy aux objeis qui leur font propres, 
êc de les remettre dans les bornes que Dica 
leur a marqucei. C'eft ce que l'Auteur tâ- 
che de lâiredanscecOuvrage, qu'il partage 
en quatre Livres. Dans le Premier, ilfak 
yoir ce que e'eft quclaRaifoii humaine, en 
" quoy conliiie fa certitude , Ôc quel eft i'ula- 
ge qu'on en doit faire dans Tordrcdcla Na- 
ture, touchant les preuves derEiciJlcneede 
Dieu, êclesqueflions delariiyUqucâcdcU 
Metaj'hylïque qui ont le plus de rapport à la 
Foy divine. 

Danî Je Second, il examine ce que c'eft • 

lela Foy divine, cnquoyconfiilcfacerti- 

^ , ôc quel cil l'ufage qu'on en doit faîte 

ipt l'ordre de la Grâce , pour défendre ia 

.iigion Chatoiique comte les Hérétiques i 

■-1 Juifs, «fleslnfidelles. 

DansleTroifiéme, il&itvoirquelesMy- 

ftcres delà religion Chrétienne eftantaudcf- 

]uE de la raifon, ils font impcnarabks i là 

railbn , & par confequcnt qu'il efl inutï* 

le , & même dangereux d'cnrrcprendrê 

de les expliquer : car quand on a une toi» 

.J 7 »4- S luf| 
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46 cette idéefuppofeneccflàircmentquc 
epEirfàJt cxillc. 

c i]ui nous donne lieu de découvrir en 
: l'idée de l'Etre parfait, c'eft l'imperfe- 
1 que nous appercevons foie dans nous- 
lei, foit hors denous. LesSubftancc* 
imparfait», puis qu'elles fonc fu fccp ri- 
de nouveaux modes: les modcsfontîni' 
u», puic qu'ils dépendent dcxSubftan- 
Les corpi ne peuvent eftredjvifez,, ni 
que par une caufc étrangère: lesEfpriu 
pivent de la triftcfle, du dcfîr , de la 
itc> Sec, qualitcz qui marquent du dé- 

imment connoiffoni-nous toutes ces im-' 
râions ? Ce n'eft pas !»« clies-mémes : 

par l'idée delà perfection, félon cette 
imcconllame, ^t nMintcmKtifonifiai 
ivaiieni par ellts-nimei, mais far Itstemli- 
uittK fm opfojiti. Nous avonsdonclï- 
iclaperfeâton. Mais où e(t cette perfe- 
1 ? 11 eft clair qu'elle n'eft ni dans un 
is, ni dans un mode, ni dans unelprjt 
)lable au nôtre. Elle eft donc dans une 
Te qui eft beaucoup plus excellente que 

cela, quieftabfplumentparfiutc; puîf- 
ce n'eft qucparridcequcnousavons de 
;rféftÎDn,quenousconnoiflbnjledé&ur, 

àdire, la privation oulancgationquifc 
ontre dans toutes les autres en ofcs. 
[ous fommes donc alTurcz, , dit M.Re- 

quenous avons l'idée de l'Etre parfaitj 
i nous ne frayons point cncgte Ci de ce 
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ihCoh ) & entant qu'elle dt un effirit propre 
à cflre uni à un corps, elt dilïinguêcd< 
macicrc, Si tju'dlc ncpcucnifedeiruiic 
Ic-même, ni eftredéiiuitepard'autrcsagciu 
, niicurcis. Mais quand on leur a demandé S 
X)icu qui l'a créée, ne kpouvoitpasdétruî- 
, rçi ils le fonc dirpenfei de rcpondreà cetrc 
ùcûionenqualité de Phtlofophes j perfuï» 
qu'elle appartenoitàiaFoy. ,, Je con- 
fie (diiM. Defcart&iditndaTÈpanfeaux 
Elècondes objcflions ,) que je ne fjauroU 
j" répondre àcetteditEcuhi:, Jcneiuis - 
, fi téméraire qucd'entrcprcndre par un 
j fonnctncnt humain de détecminer cequî 
_^ dépend de la libre volonié de Dieu. L'a- 
^ mcelUntunefubilanccditiinâcdu corps, 
'^ il n'y a point d'apparence qu'une caufeli. 
, légère quele changement de ftguredant le 
^_-^ corps auquel elle elt unie , foie tapablcdc 
.,, l'anéantir, puisque^ d'aiCcutsiln'yaai 
, cunetaifon ni exemple qui prouve qu'ut 
, fubflance peut périr. Mais nonobflanÇ' 
_^ cela, firondemandelîDieuagiflàntparla] 
„ puiflâoce abfoluë, n'a pas peuc-eftre dé--' 
^ terminéquelesames perdront l'Etreabfo- ■ 
f, luQicnt au même temps que leurs corps fc- . 
„ ront détruits i c'eft Dieu feul qui peut ré- ' 
^ pondre à ccttcqueftion: maisnousayanc 
^ ,, révélé que cela n'arriverapas, iin'yapft 
I, Icrnoindrefujetd'endoLiter. ; 

M.Regis, peutâiisfait decequecegrao^ 
- Fhiloroplic , abandonne ainlî le railonne^ 
it humain poux nous renvoyer àla foyj 
S j fupi 



Sxpplée s Ton défaut par en argument Philo- 
Ibphiquc. 

„ je dis que nous ne coneerons pas que 
„ Dieu puiric détruire l'amc: Car il yadcli 
„ conttadiAionàdireqticDieu, dontl'^iâi- 
„ on cil éti-rnellc & indîvitîblc , ancamiflè 
„ les fubllances qu'il acrcccs ; parccqu'Bi 
i> les .-meiuiiiirant , Ton aâion feroir, flcns 
,1 fcroii pas , tout enfemblc. Elle fetoit 
„ par la fuppolîtion ; & elle ncferort p, 
„ parcequeDieuecfferoitd'aeiri ce qiiiic- 
„ pugne, taril cftimpoiiîb(cdciiierque« 
,. OUI a eftc créé , n'ait pas cfté crée. Et 
,1 d'aillcurï i] eft ires contbmt que dans lo 
„ chofes /impies , telles que font I« Et:o 
,, pcrmanens, avoir efté, eftre, Scdttoîi 
„ dlrcjfontircsfbrmencnientJamêiiKcha- 
n Te. C'ellpourqtioyilcfiiinpo/nbledccon- 
,1 ccvoir que Dieu Ote l'un, aycnt fuppoK 
„ l'autre. 

Ceux qucla force d'un raifonnemenr S clair 
&1ÎC vident aura convaincus, f^aurontiflli- 
rement bon gré à M. Régis, d'avoir (î bien 
fortifié l'Immortalité de Tamc du cité de 
Dieu : Car jufqu'à prcfcnt cet endroitavoîc 
paru foible. 

Ce qu'il ditdesehanecmensquiarriventâ 
Vameparlamortj eft Jau tant plus airieun, 
qttei'ona communément lâddiùsdcsidéo 
magnifinues très différentes des fienncs. A' 
lors , feionluy , elle ne fe fert plus de l'enten- 
dement, c'eftidire, des facultezdcfcmirj 
d'imaginer , Bc de conccroir , qui font de» 
cfpc- 
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efpcces d'entendement. Elle ne fe fert pas non 
plus de la volonté en la manière qu'on prend 
ce terme pendant l'union de Tamc ôc du 
corps y car comme toutes les fondions de cet- 
te faculté fuppofenr celles de Tcntendemcnt ^ 
il faut de neceffité que quand Tame efl; privée 
de l'entendement j ellelefoitaudi de la vo- 
lonté , & de toutes les facilitez qui en font 
desefpeces. Il y a même lieu de douter, en 
parlant philofopbiqutment , fi l'ame feparée du 
corps j connoitra les autres âmes 3 Icschofes 
coateriellesi & C\ elle retiendra la puiflance 
' de raoUvoiF \^ corps. Si elle la retenoit y el- 
le pourroic y dit nosre Auteur , produire une 
infinité d'éSèts furprenans» dont nous n'a- 
vons cependant aucune connoiflànce. El* 
le pourroit^ par exemple^ tranfmuer les 
9» métaux^ tranfporter les corps d'un lieu i 
9. un autre y leur donner la figure y le mou ve« 
^ ment, ou le repos qui font convenabl€9à? 
9, fesdefieins* Elle pourroic enfin fe jouer de 
9, nos fens ,èc nous faire avoir des penfécs tel- 
91 les qu'elle voudroic^en mouvant les cfpri es, 
,» les nerfs, &le cerveau delà manière qu'ils 
»• ont coutume d'eflre mus par les objets de 
„ ces penfées y ce qui n'arrivant point du 
„ tout y il faut conclure que ces avanra- 
9, ges font fort incertains. 

Comme l'ame perdra par la mort tous les 
avant^es qui dépendent de Ton union avec le 
corps , elle retiendra aufli tous ceux qui ne 
dépendent pas de cette unions fçavoir les 
prdprictcZf de connoitre & d'aimer Dieu y 

S 4 & de 






jSÎ^^^^I o p b k * t 

& de Ce connoûrc Se Se s'aima Coy-mèmt ^ 

caronncpcutconeevoirqu'un cfprit foitei 
prit, fanï concevoir qu'il connoit Dieu, & 
qu'il fc connoit foy-mêmc. Tout « qH 
nous f^avons de pins , fur l'état de l'amc 

fiés la mort, c'cft la Foy divine qui noi 
apprend. 
L'Auteur nous décrit fort exauçaient lu 
proerés de ifette Foy , qui cftauifi ancienne 
que le monde. II iaît veir en quoydlcd" 
ftrc delà foy humaine, &quelcft fonobji. 
II montre que l'Ecriture a befoin d'cftrc ii^ 
rerptetée, & que la raifon, la philofophic, 
&rinlpirationpart]culicrcduS.Erprit , n'a 
font pas les Interprètes. II parle cnfuîicdd 
Traditions, âcdel'urageque l'Eglilc Qtho» 
liquc en ait pour appliquer la Foy divi- 
ne aux Fidelles. Il explique en qud feiH 
la Foy divine eft plus in&iUifalc que h 
Foy humaine , & comment elle luppolè 
la Raifon. C'cft par la Raifon que noi» 
fçavons qu'il faut recevoir la Foy divin:. 
que la Foy divine ne répugne jamais à 11 
lumière naturelle , & que "es veritez dl 
il Foy, quoy qu'obfcures , ne laiflent pa 
d'eftre croyables. C'eft aufli par la Kai- 
fon (jue nous fhifons comptendre aux u 
très la juKelTc & la force des motifs. qui 
nous portent à croire que Dieu a cSé- 
Vivement révèle ce que nous crowns. 

M. Régis cnfeigne après cela de quelle 
manière on doit ufer de la Foy à l'égard de 
l'Esillciice de Dieu j de la Diviniic de le* 
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fiis-Chrift , & du Myftere del'Eudiariftic 1, 
êc il arme les FideJIes contre lesSpinoiîrtes^ 
les Sociniens , les Proteftans, lesjuift , Se. 

. lesPayens. Ilobfcrve avec grand foindant. 

l If> diffèrenies méthodes qu'u proporc pouf 
toutescescontroverfes, de n'encrer dans au- 
cune difcuflion particulière des dogmes; pcr- 
fuadc que les Chrétiens fant*obtigcz de ren-, • 
dre raifon de leur ¥oy , mais non pas dt Câ^' 
Wyfteres. 

i?re(endre expliquer les Myftercs de la FoK 
par la Raifon , c'eft , félon !uy , vouloir 
confondrel'ordre delà natureavec l'ordre do 
la grâce. Se mêler cnfemble des reritezqui; 
doivent agir fcpare ment. Ce mélange, dic- 
i], ai]ue!qucchorc déplus dangereux qu'on 
ncpefafc. Ilfàitqu'oncxaminclctMyllercï 
comme des quêtions ordinaires , qu'on par- 
le de leur pofTibilité &deleurimpol3ibilitéj. 
comme de celle des (impies Etres naturels,. 
& qu'on les fbumet àladitcuflîonduraiCoiir 
ncment comme s'ils efloienc des veritczphy- 
ftjues ou metaphylîques. Il ôtc aux Fidel' 
les l'avantage que leur donne l'Ecriture Bc 
la Tradition *, & les tiiit combattre avec le» 
Infidellesiarmespareillcsj fca voir avec la 'V 

' Pliilofophie, quîjeureft commune. „ U. 
■I Philorophie même fedeclatepoiicleiln£- 
,1 délies contre les Chrétiens. Ceux-cyre»- 
„ gardant I« Myfteres comme des veriteK 
j, qui font au ddfus de la Raifon , ôi ne 
„ trouvant plus dans h Raifon de quoy tes 

-- .1 défendre, font obligez, d'inventer de no u- 
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Lir doârine un peu plus dure qu'elle 
:n elle-même. 

'occanon de ces explications , M. Rc* 
iite de la Théologie Scolaftiqu9 > qu'il 
c y cfilc qui chercha dans les Sciencet naut* 
defiioy expliquer les Myfleres §n fupo/ant 
iftence II aifure que Tufage de cette 
iogie cfl toujours bon y quand il eft re^ 
àc qu'il eA toujours réglé , lors qu'il 
le uniquement ou â expliquer aux Fi- 
les veritez naturelles qui précèdent la 
ou à détruire dans leur eiprit les &ux 
inemens que les Hérétiques de les Infi- 
ont accoutumé d'oppofer à nos My« 
. Il prétend au contraire ouerufâgede 
Théologie eft toujours déréglé , lort 
:onfîfle a expliquer aux Fidèles nos My- 
y qui font aofolument inexpliquables : 
ait voir que pour la rendre parmtemenc, 
, il âudroit aulTi en retrancher pluficurs 
ionsfuperfluës , principalement furies 
rs, &lur le Péché originel. 
\mour deDieu eflant une efpece depaf- 
ie l'ame , M. Régis juge à propos y avant 
l'en parler , de donner une idée des Pa(^ 
en gênerai. Il divifc cnfuire l'Amour ^ 
lour Naturel^ & en amour Surnaturel^ 
larité : il examine l'un & l'autrepar rap* 
à nou« , par rapport au prochain y Ôc par 
orr à Dieu. Ces dîiSerens regards l'oDli* 
â former difièrentes définitions de l'A- 
r , dont il partage encore quelques efpe- 
n amour Indeliberé de en amour delibc* 

S 6 lii 
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lê. Par exemple , l'amour furiuturel ou 
chance iWcZ/tn^envets nous-mêmes (!^,dil 
il , tamt même tntati ^ue fvnt choix C /dxid 
ItberatieH , tile defne de t'iuià ia^ffinmml 
Uni ce fui f rwl caavcnir i fa nalmr , ^ /în 
■i là renàffflut parfaite & fins heureufe d"» 
hatilude fuTnaluTelie , dépendante de la Fay , 
de I» Clice DivtKe : Bc la charité delibëritel 
vers nous-mËmes , ejl une agrrab.'e imolidi' 
Fitmt cau[éepM l'imfTtjJitn dun objet fenfiUt 
tnireteiati tjf fntifiie par un coitf' ptaiitukâf\ 
fjiriis ammaux, gui incite l'ame à l'unir ftri 
chaiit , à cet abjet comme À une choje fnif 
à la rendit plui patfaitt & plus heureufe , i'u 
heaiiinde furnaïUTclle dépendante de la Fay Cl 
ta Grue. 

IlyaàlaËnde ce Volume une Refuntiûl 
de l'opinion de Spinofa louchant PExifltM 
& la Nature de Dicu.Spînofa a caché deproi^^ 
verdanslaprcmicrcpartiedela Morale, qrf 
n'y a qu'une feule fubftance , & que coutr 
les choies du monde ne fone que des att rit» 
ou des modes de cette fubltance ; Pour pn 
cedcrmêmeavcc plus d'otdrc , il a fuiwi 
méthode des Geomecres , en commenfai 
par dcSnirle&mocs, &parécablirdcsAû 

M. RcgisnerappoFCepaiicytoutcs \ait 
finitions ni cous les Axiomes : iJpropofefci 
lement ceux qui regardent précifementl'Ea 

Aence&laNacurcdcDieu. Avant même qn 
«le l^ire aucun ufagedeceux-cy , il les exi 
nioG en particulier j pour faire rcmarqw 
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ce qu^ils ont d'obfcur ou d*équivoquc 5 après 
quoy il ùât voir que Spinofa n'a pu conclure 
ce qu'il prctcndoit s fçavoir qu'il n'y a dans 
la Nature qu'une fubflance ^ ôc que cette fub- 
ftance eil Dieu. 

Les autres Ouvrages de M. Régis ont déjà 
fait connoitre Ton ftile Ôc fa niethodc. Il don- 
ne des idées ttes nettes des fujets qu'il traite , 
ôc l'on remarque beaucoup d'exaâitude dans 
les Analyfes qu'il en fait. Ses raifonnemens 
ibnt toujours renfermez dans de juftes bor- 
nes y ôc leur étendue modérée les rend aifez à 
CAtendre ^ fans rien diminuer de leur force. 
Il n'évite points comme quelques autres Mo- 
dernes, les termes de k Scolaflique : il s'en 
fèrt au contraire prefque par tout, mais en y 
attachant des notions claires ôc diftindes de 
ee qu'il veut leur faire iignifîcr. Il faut donc 
leconfulterluy-mêmepouren connoicre Vc- 
nergie , ôc lors qu'il examine les fujcts , qui 3 
confidcrez diâreremment , ont du rapport a- 
vec la Foy , ou avec la Kaifon , il eft de 
confequence de bien prendre garde s^il parle 
Phi/o/ophiquemeHt ou Theoiogiauement -, car fans 
cela on courroie quelquefois rîfquc de fe 
tromper. 

J>i£ii(innaire univerfel Pranço$4 & Lâûn , conter 
nant la pgnipcation CT U définition tant des 

^ mots de l'une Cf de t autre langue , avec 
leurs difftrens ufa^es 5 que des termes pro^ 
fres de chaque Etat éi» de chaque Profef' 
fên : Le defcriftion de loittes ks chajès na^ 
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tfpnti , leur! w/r«gfi CT Irurs pnfri 
tfXfkatian de l»ut « jue lenfamtn 
fckiuei O" tes mU , /mI l&aau* au meiU- 
itt^uti. c^vtc dti tmarquei d'ctuilannO' k 
crilijMt. Lt laul liri det plui rxce/kni cAn- 
ttms , iti miilfruii Ltxicagraphei , Etymk- 
fifics er G/affkàu cm' «ni parA j-fyuf uf 
M differtnU! la-gues. Imprimé par utitt ie 
S. Cl. s. Mt«[ng<uur Prince SeKimam A 
Dsmhes. A Trévoux , chez Etienne C 
neau Libraire de Paris , & Ditcflaut: 
l'Imprimerie de S. A. S. j. voU 
1704. d'environ îîoo. pages. 

CE qui fait en purifie le mérite de ce DJ 
aionaire, c'dl qti'ilcilFnnfoji-bnk 
On ne peui difconvcnic que le moiIvitiiK 
fcrvc benucnupàrinielligcncedu moiïwi- 
çois , non leiilcmenr pour les ctrangrn,aiiîs 
encore pour les naturels mêmes , rie forw 
qu'i bien prendre les choies, ccn'cft poinc 
foriir des bornes d'un Diâionairc de laUn- 
eue Françoife , que d'y joindre les fecaun 
d'une autre longue , qui toute étrangère ' 
qu'elle pirait , elt jï propre à làirc prendre 
une idée juûc du François. Il eli vray tfx 
cet avantage ett tout àâitinutilepourceui ' 
qui n'entendent poinideLatin, maisceux- 
U en feront quitte^ icy pour *'en tenir pté- 
dfetnent au François, qu'ils trouveront aiifli 
ciaircmcnt expliqué qucfion ne iVrtnit rien 
propofc de plus. C'elf danslaveucdcI'uiUiié 
<ju"on peut citer de ces deux langues ainC rip- 
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prochécs & comparées Tune à Tautre , que 
M. le Duc du Maine oui a tanr dczclc pour 
ravanccmcnt des bcll:'; Lettres , a permis 
qu'il rortiltdefonlmpiimericunDidionairc 
Latin-François, pour cv rejoint à celuy-cy 
qui cd François-Latin, ^c qui par là devient 
d'autant plus utile , qu'il pr:ur également fer* 
yir à compofcr en Latin & en François. 

Un fécond avantage particulier auDidîo- 
naire dont il s'agit, c'cft qu'on y trouve une 
explication très curieufe^ très nette de tou- 
tes les difierentes fedes en fait de religion. 
Comme les noms de ces fcâïcs , transferez 
d'une langue étrangère dans la Françoife y 
en font à prcfent une partie, on a eftéaffez 
aucdHfô à les mettre icy > mais il eût eflé 
inutile de les y mettre, fî en même temps on 
n'en eût donné une explication aflez ample 
pour bien Biire entendre ce qu'ils (ignifient. 

La forme de l'Ouvrage eft très bien ima- 
ginée y chaque page eft partagée en trois co< 
tonnes, cequi fait que le livre eil réduit par 
ce moyen à moins de tomes, & qu'il coûte 
' moins. Chaque L'gne eft pour ainfi dire, cou- 
péecn trois , ce qui fatigue moins la veuë. 
Le caraderc qui n'en cft ni troj) gros ni trop 
menu , efl fort agréable, à l'onir A l'égard 
de l'ortographe , on a marqué en caraaere 
différent de plus petit , les lettres muettes qui 
marquent l'origine des mots , Ôc cela ann 
de donner moyen aux Etrangers de difcerner 
ces lettres d'avec celles qui fç prononcent. 
Ainfi ton a écnc cfpce , compte , ^c. Il 



qu'il s'agîlFe des mots. Les livres de Grau 
maire fur leTqueh on s'appuyc le plus pou 
ce qui regarde Ici dîSïculccz de k langue 
font les remarques de M. de Vangelas, L 
obrervations de M, Ménage , les tema, 
ques nouvelles du R. P. Bouhours > . 
Orammaife générale ratfonncc , les n 
fidcionsfur l'ufaEeprcfemdela langueFil) 

Ç>ife, IcïiiDcesdeM.dcCorneillclur M.d 
augelas , le Diâîonairc & les dcctiîollt à 
l'Académie Fran^oifc. On ne s^en tient fi 
aux feuLIivresde jgrammairc , an rappott 
encore l'attcoriié ijes ouvrages qui TosiIm 
.cents fur quelque matière que ce (oit. 1 
LcAeur, pu exemple, therche-t-ij dequ 

fenre eft Infulte , il trouve tout d'un coup 
eflus le témoignage de divers Auieurt. I. 
fuite , luy dit-on , eft fubfl. fem. âfiilui 
Le Pcrc Bauhourt&MiFlcchierlcfôotn 
fculin, l'AcadcDiiclcËûcmaTcuIin, cnajo 
tant qucplulleuriicfont féminin. Maiileî 

rr-Rn<ihniir<i3v.intfnéreiinsnarM.MHi3( 
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fieminin. R,eâex. Touffrir lâchement 

infulie Ablanc, 6cc. 
ingcneral, foitpourlesmots, foie pour 
chofeSj onrouïcicj'bien des remarques 
[ieulicres. Par exemple , fur la Ict . E. prcf- 
: tout cft propre à ce Diâionnaire. Fu- 
iere y eft fore bien réfuté iiir E. lettre Nu- 
rjJe. L'E chez lesAncienîj ditM. Furc- 
:e , eltoic une Lettre Numérale , <}ui H- 
fioiCïj-o.fuivam ceVers: 
E fltaque ducenlm C ^Hinqui^hu Kneiil, 
isdansIeDiiSionaireonfaii voir, que ce 
ft pas chez les Ancicnsquc cet ufage de» 
tes latines numérales a eu lieu, lïïdorc 
Sevillc , nui vivoit dans le Tepiiéme (ic- 

, le témoigne en termes exprés au prc- 
;r Livre de fcs Origines, ch3picte5.Iii- 
auiem numrrfi ad liiMti mu compulanl. On 
Dtc que cela fut Imroduii dans uncempi 
barbarie, 0£qucM.diiCange a pris fain 
Kplicjucr cet ufageau commencement de 
iqueLetcrcderonf^avahiGlolTaireLacin- 
bare; mais que dci! Ailleurs qui ne l'onc 

entendu , ont dit qu'on trouvait cette 
lication des lettres numérales dansVale- 

Ptobus, nupcenanipasgatdequeM.du 
igca dit feulement ] qu'on trou voit cette 
Lcation a la page i ASj . du Recueil desan- 
Grammaiiiens, entre lefqueh font Va- 
Probm&Pierre Diacre. 
1 y a icy plufîeurs obfervations fur l'eau 

rmedemarine, Urquellesnefont point 
FuiciietC] nonplusqucquelques-unes 
iiu 



'S couets de la grande 
voile. Nicod écrit rt^'U: & cemotpourroit 
cftcdircment venir dcrancicn mot François, 
tey, pour diie 4ranqii!l/t en TtpBS, ôcc. 

EdiËcaccur, édiScc, effeuiller , cgaiiic, 
les timcs féminines en à , comme jfffii , 
tombée , font encore icy de bans morceaux. 
Sutlcmot^^a/touccecjuir^rdclcs mathe- 
jnatiqucs, &fiirlcrnoE égloguc tout ce qui 
"■eftditdcl'établiirement des Arcadiens, n'tll 
(juedansleDiftionairedeTrevoujt. Ejfafion, 
entcrmc'd'Aftronomic, E^ypnenit (année) 
n'eilqucdansceDiftionaire non plus. L'ex- 
plication do mot Emblème eJl (ç avantc & eu- 
rieufe. Sur le mot à'Bmmenct, il yasuAiiec 
deS. Fran^ohdcSalcsun trait qui mérite d'c- 
ftre rapDottc, Le décret du Pape , par lequel 
tltuEordonnéquclesCardinausferoientirat- 
fczd'Ëminence, cftdu io.de Janvier itfjo. 
lU quittèrent alors lu titra d'Illuftriflimei 
AdcRevercndilTimes, qu'on leur donnoic. 
Va Auteur célèbre Se d'aïUeun cxaft St ires 
poli, fnifancparlcrS. François de Sales â 
Caidinal', luy fait dire , Vôtre Emiitt 
Ccllune faute de chronologie. Car alTure- 
nient ce tcrme-tJ n'cftoic point en ufage du 
IcmpiiieS. François de Sales. 

Emfaioe pour l/n^ttattitt ell encore une 
bonne remarque. Cematrcdifoit ancienne- 
jnentnonleulemeni au propre, 'louria fem- 
me de l'Empereur , mais aullî pour les cho- 
Aidcgcnrcfcmininquiavoicnt quelque 
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Dte <ft èimotuiit de routes la rem», on. 
die t wfi gw yu, ù . Ntcud le plnnt de cv 
^■c IcFranpas de tau tcmpt ouittoiaK *" 
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■ lie nppofC a 
■cîleilrrajr ijuck 
! bon d'ulii|C , 
^'flsnedirptaïqnTDapcntrice. ijjwEip 
WiiiiiwInAadca» PÔcto, eâoii iuK^«â 
^t»ecanrauée. dans bqueUe li frlbUl 
^pMâïfiacbtÛM^MjrTeccdce tinn«làR> 
■eac^deufyilaUesfembUblei, ficAoè- 
■M miwBiifiiw «Dl'appclloitrii&eaMin» 
oicEm p merc, icaulciiu cUeavokiIclaB 
miB tmaÎDMfom fembfcdila gai £ûf(Mit<^ 
aedfcn ifccho, & ce qu'on appclhitti 
fleoMifwaae. U&utavouctàlahontc^a 
tK Biboa , qec nos boiu Poëics Ancidi 
atwncbfiaipciciicdctrourer cdacaM 
&tKSCxcellcn[. LcPercNlourguadxDiiÔI 
mùrèdeUpocfîcFnnçoite, enrapponcV 
exemple [CCS propre i nous biiremeprirul 
BùTcrablegouidc cette antic]uité ; odii'bI 
L toit pas ccû pouvoir plus mecvnÛeultnUl 
I ccpnaier que le monde ell impur Bcia 
ftuu , qu'en dilanc: ,^'m-u<9m'bm inmoi 
I monde, onde?C'elioit-làla timccouroi 
£M«rin(,unliappelIée pour mieux bùcG 
tor VexceUcncc qu'on y trouvoii. N'-u»! 
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dans ce Diâionairc , une inrcription que_ 
nous avons vcuë autour d'un grand benîtier^ 
dans Li belle Eglife de Brou , auprès de Bouc^ 
cnBrefle. Fwwm . inforiune, fou, unt. Pour; 
dire ia fortune, maltraite fort une têtnmc. 
Ccft-là veriiablertient une tinic Empetierc . 
félon l'anciengout, 

La defcripiion du gommier rouge fournie 
mrle P. Plumier Minime, eltcuneufeàlir^ 
on y trouve même des remarques utiles. Le 
ftuitdeccgommicreftgroï comme une oli- 
ve, prefque triangulaire , uni , Si vert au com- -i 
incncement , cnfuite rouge brun. Sa chair 
cfltcndre&remplie d'une refîne gluantcA 
blanchâtre. Lorsiju'on ^idcsincifîons fui 
le tronc du gommier rouge , il enfort une re* • 
fineblanchefonclaire&demêmeodeur.cjiie 
laveritablcterebeminedeChio.Iln'yapomt 
demeilleurremcdcpourles coliques nefretî- ■ 
ques, &pourlareten[ion d'urine, que cet- 
te refine en l'avallanc toute purcenpillulcs. 
11 n'y a auflï gucres de meilleur vulnéraire 
dansioutes lesIfleidcl'Amerique , que In 
feuilles de cet arbre bouillies dans de l'eau de 
vie. Hernandez liv. j.chap.itx.dcs plante* 
de l'Amérique , ditqueles Mexiquaini ibnr 
une grande eflime de la relîne de cet arbre 

Cirladyffenterie, &contretouslesflii)t de 
g en la prenant dans de l'eau au poids de 
dix grains ou d'un demi fcrupule. 

Les termes des galères , fournis par M. 
'fi Narras , compofcnt un des bon> sniclcs 
du 



Ju DiAionaire. Cet article tiont cinq 
lommcs ; roiit lout ce qui y cA cneriEc bien 
«l'cftre leu. 

On ait dans ccDiftionairc de bonnes! 
marques fur la politcflc du langage : e' 
ce que les leâeurs pourront voit dani._ . 
articles de Profateur , de Synonime , ilè' 
Bas , de Métaphore , de Petiodc, dcPeri- 
phralc , de Sublime , de Porte-Dieu , & 
dans une intîniTc d'autres , dont la feule 
liHe nous tiendroit long-temps. Ce qu'on 
dit de Forit-DifH cd important à obfcrver- 
C'cft grand pitié , dit-on , qu'un terme lî 
peu tcfpeAueux foie devenu lî cooimua , 
ic qu'il ait tant de cours dans le petit peu- 
ple. Cette façon de parler s'eft cOmmic 
niquée par contagion a quelques pcrTooflcii 
du monde , qui d'ailleurs ont de la pob 
tcITe ; mais let honeAcs gcni de h Coût. 
& les pctfonnes qui fe piquent de patF 
noblcmcai , ne s'en fervent point , ôc 
peuvent mcmcla Ibutïtir. ReflcK. furl'ui 
prcf. de la la-ng. Franc. 

Après la lettre D. il y a de bonnes 
Cions, comraefonr, paieKcmple, cei 
remarque fur Abeille , Athénienne , . 
Académicien , fur Adorer , fur Ame , 
ce qu'on dit d'Ananas , d'Antique , dcf 
cha , de Balayeur , de Balade , & du ._ 
Beui. Il y aforcedcrnier, un bon trait 
critique, au fujet d'une beveuc iàite à V< 
gaid de quelques T«s «tuibucz nul i pi 
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pos à Koniàrd. On trouve» encore Je bon'' 
□es adiÙcions fur Cidre, furdiflcrcnud , & 
fur pltificurs autre* tnocs. M»is il n"cÛ pa* 
poilible d'indiquer loue ce qu'il y a de bon 
dansccDiAionaire. 

Le bruit s'dloit répandu q^ue des Auteurs 
d'une fcavante Société , avoicnt eu la dire- 
âion de cet ouvrage , & nous nous atten- 
dions d'y voir rtener par tout le même 
efprit , & les mêmes feniimcns. Mais a- 
prés J'aToir parcouiu , nous avons reconnu 
que c'cfl le travail de differcns Maîtres en 
toutes fortes de fciences ■ d'arts & de pro- 
fcITions, & que ceux qui vont niis la main, 
font attachez à différent fyftemes. Le Phi- 
lofopffl^r- parle indepcndemment du Théo- 
logien , le Théologien n'y a eu aucune ïn- 
Ipcaion fur le Phyficien & fur l'.^natomi- 
» fte i les Théologiens mêmei n'y font pa» 
toujours d'accord enfemble , cnacun y a 
fourni Ici termes , les exprcnïons , âc la 
explications de ce qui concerne fon métier, 
fans avoir eAé alfujetti aux idées , ni i la 
revifion les uns des autres ; en forte que ce 
travail ne doit cftrc attribué à perfonne en 
patticuliet : aufli ne ponc-t-il aucun nom 
5'Aureur. 

La Bruyère remarque qu'en fait d'ouvra- 
ge d'efpric j il eft difficile d'en voir quel- 
qu'un d'excellent fortir de plufieurs mains. 
Homère , dii-il , a ftit l'Iliade ; Virgile , 
lEnciiie j Titc-livc fcs Décades ; & l'Ora- -' 
teur 



